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CHAPITRE XIL 

Les consuhstantialistes, opprimés. 



Oir n'avoit pas eu le temps de sentir , sous 
Joyien , tout le malheur de la seconde con- 
version des empereurs au christianisme. Il 
étoit réservé au règne de Valens, de faire 
renaître les maux, qui, depuis cinquante ans, 
avoient affligé l'état et les peuples. Valeni\f- 
nien , en montant sur le trône , s'étoit adjoint 
son frère Valens, dans le gouvernement de 
la chose publique. Après avoir laissé à ce 



2. 



COlfSIDERATIOKS SUR l'hISTOIRE 



dernier les belles provinces orientales de Tem- 
' pire, il s'étoit retiré dans l'Occident, où la 
disposition actuelle des circonstances poli- 
tiques rendoit sa présence plus nécessaire, 
ïiraiicicdes La modération (i) avec laquelle il professa 
rît^^iicnl ^^ consubstantialisme, ne contribua pas peu 
"»• à enraciner ce dogme dans toutes les églises, 

et à lui faire de nombreux prosélytes, par- 
• mi ceux qui, pour croire à ce que croit le 
grand nombre, ne demandoient qu'à ne pas 
y être forcés. Valens employa une politique 
absolument contraire (a) , et qui produisit 
avec le temps malgré lui, les mêmes résul- 
tats. Ses persécutions donnèrentaux consubs- 
tantialistes orientaux une vigueur, qu'ils 
n'auroient point acquise sans elles, et qui sous 
les règnes suivants leur servit à reprendre 
en un moment toute leur prépondérance. 
Les horreurs commises par l'arien Valens (3) 
sur les consubstantialistes , ne procurèrent 
qu'une satisfaction momentanée aux parti- 
sans de ses opinions, et ne firent aucun tort 
réel au dogme qu'il vouloit combattre et a- 
néantir. Valentinien au contraire, en affec- 

.*(i) Socrat. Ub. 4j c- i/ Sozomen. lib. 6, c. 6/ 
Ammian. MarcelUn, l, 3o, c, 9. 



(2) Zonar, annaL imp, fiaient. 



^3) Sozomen, lib. 6, cap. 18; Theodorit, lib. 4, 
c, ij et 18; Nicephor, Callist /. 11, ç. 16 et ai. 
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tant hautement le consubstantialisme, ôta 
à ses adversaires le seul moyen qui pût en- 
core les soutenir dans ses états. Les consubs- 
tantialistes devenus intéressants sousValens, 
n'eurent qu'un pas à faire après lui , pour 
être les maîtres absolus, sous des empereurs 
d'une confession opposée. Les ariens^ haïs 
avant le règne de Yalentinien^ et méprisés 
par lui, ne purent se relever jamais. 

Le premier soin des diverses sectes, cha- 
que fois qu'un souverain prenoit récemment 
en mains les rênes de l'empire , étoit de s'as- 
sembler en concile, et de confirmer l'opi- 
nion qu'elles professoient sous le règne pré- 
cédent Il résultoit de cette précaution, que 
le dogme qu'on vouloit perpétuer, recevoit 
en effet la sanction que le nouvel ordre de 
choses sembloit exiger; et de plus on avoit l'a- 
vantage de connoître ainsi l'opinion du prin- 
ce, à laquelle, suivant les différents carac- 
tères et la disposition des circonstances où 
Ton se trouvoit, chacun pouvoit se résoudre 
alors à plier du moins en apparence, ou à 
résister ouvertement. IlarrivasousValens (i), 
que les macédoniens obtinrent la permission 
de se réunir , par une méprise du gouverne- 
■ I ■ Il I ■ ■— ^— I — i— ^^— — ^— » 

(i) Socrat. L 4, ca et seqq,; Sozomen, /. 6, c. 7 y 
Theodorit. hœret./abuL 

I.. 
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ment qui supposoit, que cette secte étoit 
d'accord avec lui; et que ceux-ci ratifièrent 
ce qu'ils avoient fait en d'autres temps , par 
une méprise pareille, sur les opinions du 
souverain. Cette dernière étoit plus pardon- 
nable que l'autre, puisque Valens ne s'étoit 
encore publiquement déclaré , que contre les 
seuls défenseurs de la consubstantialité. Il 
les avoit chassés d'Antioche avec leur évê- 
que, et en avoit même fait mourir plusieurs, 
ïoncfle de Les macédoniens et, s'il en faut croire Sozo- 
npsaque. j^^^j^g^ |gg catholiqucs s'étant réunis à Lam- 

saque , en 365 , confirmèrent la foi d' Antio- 
ehe et de Séleucie, et condamnèrent la con- 
fession que les Pères de Rimini avoient don- 
née au sémi-arianisme. Outre cela ils renfor- 
cèrent par un nouveau décret la déposition 
d'Acace, et celle d'Eudoxe, évêque de Cons- 
tantinople. L'empereur ne fut nullement sa- 
tisfait d'un résultat auquel il s'étoit si peu 
attendu ; il exigea avec hauteur , que les ma- 
cédoniens embrassassent sans réserve la doc- 
trine arienne. C'est en cette circonstance que 
Socrate place le consentement forcé d'Eleu- 
sius de Cysique, le repentir de cet évéque, 
et. la nomination d'Ëunome pour le rempla- 
cer, contre la volonté du peuple, qui rete- 
nait son premier pasteur malgré lui, et s'obs- 
tinoit à ne pas vouloir accepter les services 
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d'Eunome. Nous avons, avec tous les auteurs 
ecclésiastiques, rendu compte de ces faits 
so,us le règne de Constance (i). Mais reve- 
nons aux disgrâces des macédoniens, qui, ne 
faisant plus qu'un corps de secte avec les 
consubstantialistes, attirèrent bientôt sur eux 
toute la colère de Valens. 

La cruauté des ariens fiit ce qui réunit r^i 
leurs antagonistes (a). Nous avons vu les o- "j^, 
pérations du concile de Lampsaque ; on joi- tantûiii 
gnit bientôt à la doctrine professée dans cette 
ville, le terme consubstantiel^ quoiqu'on l'ex- 
pliquât toujours par son équivalent, sem^ 
blable quant à la substance. On se servit spé- 
cialement de ce mot consacré, dans l'épître 
sjnodique , où fut confirmée définitivement, 
contre la malignité arienne, la foi des trois 
cent dix-huit Pères de Nicée , sans restriction 
et sans aucun changement, par conséquent 
aussi sans l'article de la descente aux enfers , 
ajouté depuis la première convocation géné- 
rale (5). Cette épître et celles des conciles te- 
nus récemment à Smyrne, en Pisidie , Isau- 
rie, Pamphylie, Lycie, etc., toutes écrites 

dans le même style, et formées d'après le 

* 

. (ij Voyez chapitre lo de cet ouvrage. 

(2) Socrat, L 3, c, 12 ; Sozomen. L 6> c. 10 et 
seqa. 

' (3) Voyez chapitre lo de cet ouvrage. 
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modèle de celle de Lampsaque, furent en- 
voyées à Liber ius , évêque de Rome. On peut 
se figurer avec quelle joie celui-ci les reçut, 
danis les circonstances difficiles où se trou* 
voit l'église, puisqu 'outre le symbole de Ni- 
cée, elles contenoient la condamnation des a- 
rienSySabelliens, marcionites, photiniens,etc. 
Les orientaux rentrèrent ainsi dans la com- 
munion romaine, et leurs députés reçurent 
des lettres très - flatteuses pour leur patrie. 
Ils en prirent d'autres encore en Sicile, dans 
un concile qu'ils àvoient fait réunir pour ce 
seul motif, et pour professer à la face des oc- 
cidentaux la même foi consubstantielle. Ba- 
sile se J>laint de la trop grande facilité de 
Libérius et des autres évéques ses partisans , 
en cette occurrence. Il accuse les macédo- 
niens d'avoir feint cette réunion , et la sou- 
mission au siège de Rome, pour augmenter 
leurs forces, contre la persécution dont ils 
étoient menacés, ou du moins pour avoir 
par ce moyen un plus grand nombre de com- 
pagnons d'infortune. Je n'ose point hasarder 
un pareil soupçon sur l'autorité du Père o- 
riental que j'ai cité , sur-tout lorsque je con- 
sidère Tenvie naturelle à ceux de sa nation 
contre les pasteurs d'Occident qui avoient 
le plus de pouvoir. Je cohnois , d'un autre 
côté , la trop grande simplicité et l'ignorance 
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inéme, dont l'église occidentale a donné ia 
preuve évidente en bien des occasions. Je me 
contenterai par conséquent de faire seule- * 
ment connoitre au lecteur, les circonstances 
qui prouvent que l'accord proposé par les* 
pasteurs venus d'Orient , n'étoit point aussi 
général qu'on auroit pu se l'imaginer d'a- 
bord. En effet un concile déjà indiqué à Tar- 
se en Cilicie , l'an 368 , au sujet du retour 
des envoyés de Lampsaque, ne put avoir lieu, 
parce que trente-quatre évéques asiatiques, '^^^'^^ 
rassemblés dans la Carie, refusèrent nette- séparent 
ment d'admettre le mot fatal, dont on vou- 
loit maintenant se faire une égide. Ils exigè- 
rent de nouveau qu'on s'en tint aux formu- 
les de Lucien le maryr, publiées à Ântioche 
et à Séleucie. 

Il ne nous reste plus à remarquer, en O- 
rient, à cette époque, avant de passer à l'em- 
pire de Yalentinien, que la séparation défi- 
nitive d'Eunome , de la communion d'Eu- 
doxe de Constantinople. Les promesses de 
la réhabilitation et réception d'Âétius, re- 
nouvellées si souvent et toujours violées , 
avoient jette parmi eux de l'aigreur. La rigi- 
dité des eunomiens, et leur refus de céder 
en la moindre chose , pour se joindre à la 
secte dominante de l'arianisme , achevèrent 
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de les brouiller (i). Malgré les miracles opé- 
rés par les évéques Eunome, Léontius et ceux 
de leur parti , d'après le rapport de Thisto- 
rien Philostorgius , Eudoxe continua à s'em- 
porter publiquement contre ses imprudents 
émules ; et , sûr de la protection de Valens , 
qu'il avoit eu l'art de se concilier , il les ac- 
cabla en tous lieux d'injures et d'outrages. 
Euzoïus , évêque d'Antioche , suivit l'exem- 
ple d'Eudoxe comme il l'avoit fait aupara- 
ttiedeieu^ vant, et, depuis lors, les eunomiens demeu- 
"^' rèrent sans domicile et sans j urisdiction fixes. 
Ils errèrent continuellement d'une église à 
l'autre ; ils y réglèrent les affaires des chré- 
tiens de leur confession , et administrèrent 
tout par leurs propres conseils et de leur au- 
torité privée. Ils continuèrent ainsi à for- 
mer une communauté à part, par haine pour 
leurs persécuteurs , qui enseignoient cepen- 
dant presque les mêmes dogmes, et avec 
lesquels, sans ce motif, ils auroient très-bien 
pu se réunir. Nous dirons aussi , en passant, 
qu'Athanase,au milieu des troubles d'Alexan- 
drie , ne se crut nullement en sûreté, et s'é- 
loigna des fidèles commis à sa garde, de 
peur qu'on ne lui imputât les désordres que 



(i) Socrat lib, 3, c, i3; Sozomen, L 6^ c. 12; 
Philostor^g, /. 9 , «o I , ieû 4/ S.Epipkan, hœres. 76. 
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leur esprit inquiet et turbulent faisoit à oha- ^ 
que instant reparoitre sous une autre face. 
J'avertirai cependant le lecteur que cette 
fuite rie fut que momentanée. L'empereur se 
vit bientôt obligé de reproduire Athanase , 
afin d'appaiser les alexandrins. Tournons 
maintenant nos yeux du côté de l'Occident. 
On professoit généralement le consubs- 
tantialisme dans cette partie de l'empire; et 
tous les évêques étoient d'accord sur ce point, 
si l'on en excepte Auxence , évêque de Mi- 
lan, qui étoit encore demeuré attaché à la 
doctrine arienne (i). Un concile ne devoit ' 
donc être nullement difficile à réunir en Oc- 
cident , et il ne pouvoit que procurer au sou- 
verain la satisfaction de voir son opinion ap- 
prouvée sans réserve, et celle de son frère 
et collègue blâmée généralement par tous 
les Pères occidentaux. Ce concile , tenu à Coneflecoi 
Rome vers Tan 870, par Damase, évêque^ à Rome. 
de cette ville , et composé de plus de quatre- 
vingt-dix évêques italiens et gaulois, envoya 
une épître synodtque aux évêques d'IUyrie. , 

«c On y dit que plusieurs pasteurs , plutôt 
par ignorance et par simplicité que par quel- 
que mauvaise intention , continuent à pré- 

(i) Sozomen. 1.6^ c, a5; T/ieodorit, l. 2, c.22; 
Nicephor, ÇoMist* /. 11, c. 3i. 
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chtr une fausse doctrine; qu'ils n'en sont 
pour cela pas moins condamnables. Les Pè- 
res alors nomment Auxence , et ajoutent 
qu'il n'est point d'autre remède à ces maux 
divers, que de conserver toujours le mur 
que les trois cent dix -huit Pères de Nicée 
(et les envoyés du siège de Ronae, dit le seul 
Théodoret) ont élevé contre la puissance du 
diable, en déclarant que le Père et le Fils 
sont d'une seule divinité, d'une seule figure 
et d'une même vertu. » Le concile conclut 
de là , on ne sait pas trop par quel raison- 
nement, queleSt.-Esprit doit naturellement 
•se croire de la même substance ; il veut en 
outre, que ceux qui s'y opposeront à l'ave- 
nir , soient considérés comme étrangers à l'é- 
glise, et que les évêques soient privés de leurs 
sièges. « Il n'y a point de conséquence à ti- 
rer , disent encore les Pères occidentaux, du 
grand nombre d'évêques assemblés à Bimini, 
lorsqu'ils s'élevèrent contre la foi orthodoxe, 
puisqu'il est constant qu'il n'y eut jamais 
pour ce concile de consentement de la part 
de l'évêque de Rome (ce que l'on devoit at- 
tendre avant toute autre chose), ni de Vin- 
cent (i), qui a conservé si long-temps sans 
tache le vénérable caractère de prêtre. » Le 

(i) Voyez chap. 7 de cet ouvrage. 
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concile d'Illyrie ne fut point sourd à ces ex- Et » lUy: 
hortations; tous les évêques qui le compo- 
^oient se hâtèrent de souscrire aux décrets 
proposés, en confirmant la doctrine nicéen* 
ne pure, et ils ordonnèrent de la recevoir 
généralement en tous lieux, immédiatement 
après l'élection d'Ambtoise, dont nous par- 
lerons dans la suite. Yalentinien lui-même 
voulut contribuer au triomphe de la religion 
catholique , et servir à étendre l'église ortho* 
doxe sur toute la terre. Il écrivit une lettre 
au diocèse d'Asie, par laquelle il fit connoi : 
tre les décisions du concile précédent , « afin, 
dit-il, qu'on ne s'excuse plus, en disant qu'on- 
suit aveuglément la religion de l'empereur ; 
et qu'ayant dorénavant un peu plus en vue 
les loix éternelles, on cesse enfin de persé- 
cuter ceux qui ont le courage de ne pas pren- 
dre en ce cas la cour pour modèle. » Cette 
lettre étoit accompagnée de l'épître synodi- 
que du concile dlllyrie. Les évêques y éta- Trinité < 
blissent la consubstantialité absolue des trois »^stant»e" 
Personnes de la Trinité, comme une croyan- 
ce nécessaire à tous ceux qui désirent entrer 
dans le royaume des ciejux. Ils lancent ana- 
théme contre tous ceux qui la rejettent, soit 
sémi-ariens, soit ariens primitifs, et contre 
ceux encore qui communiquent avec lés mé- 
créants. Onparle ensuite de la discipline dans . 
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les élections des évéques , discipline si né- 
gligée avant cette époque, et qui ne s'obser- 
va pas davantage après le nouveau règlement, 
comme nous le verrons dans la suite. La po- 
litique humaine violoit tous les canons , et 
prenoit pour prétexte, en le faisant , un or- 
dre exprès de la providence. Outre les trans- 
lations d'évéques (f) , les évéques élus avant 
qu'ils ne fussent chrétiens (2) , ceux qui dé- 
signoient leurs successeurs (3 j , et tes sièges 
mêmes qui étoient occupés à la fois par deux 
pasteurs différents (4)9 il s'étoit glissé, dans 



(i) Contre le concile de Nicée, canon i5, etc. 
Voyez chap. 8 de cet ouvrage. 

(2) Contre le 79^ canon des apôtres, et le a« de 
Nicée , etc. ( voyez chap. la de cet ouvrage ). 

(3) Contre les canons (apost. ^5; nicaen. concil. 
8;antiochen. a3, etc.) Voyez les chapitres 9 et 10 
de cet ouvrage. 

(4) Contre les canons 75 des apôtres, 8 de Ni- 
cée, etc. (voyez chapitre 10 de cet ouvrage ). 
Ces canons furent tous sans effet , aussi sou- 
vent que la nécessité l'exigea. Le lecteur en a 
vu plusieurs exemples ; j ajouterai seulement sur 
l'avant -dernier article, que Boniface II , créé 
évéque de Rome, en 53o, se constitua un succes- 
seur; que le concile rassemblé pour confirmer 
cette prédésignation , non-seulement lapprouva, 
mais encore s'engagea par serment à la mainte- 
nir. Boififace ensuite se repentit et brûla tous les 
écrits qui parloient de cette affaire (vid. Anastas. 
biblioth, vit. Bonifat^ II ). 
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les élections aux dignités de l'église, un nom- 
l)re infini d'autres abus, auxquels les illyriens 
voulurent alors porter quelque remède. Le 
lecteur a vu plusieurs exemples des irrégu* 
larités que je Tiens de citer : il ne cessera 
d'en rencontrer encore dans cet ouvrage , et 
je le prie de les conserver dans sa mémoire, 
afin de m 'épargner des répétitions tédieuses, 
en les lui faisant encore désormais remar- 
quer. Les Pères occidentaux ordonnèrent cet- 
te fois de rendre, le plus possible, les évé- 
chés héréditaires, en élisant les fils des évé- 
ques orthodoxes, pour remplir les sièges va- 
cants par, la mort de leurs pères; et, à leur 
défaut , ils voulurent qu'on choisît des prê- 
tres déjà consacrés. Au reste , le mode d'é- 
lection , proposé en cette circonstance , n'é- 
toit pas nouveau dans l'église. Eusèbe (i) 
nous en a laissé un exemple dans Domnu^ 
évêque d'Antioche , fils de Démétrien , et 
son successeur au siège de cette ville. Enfin 
l'épître synodiqiie est terminée par les noms 
des évêques ariomanites déposés dans le 
concile. 

Après qu'on eut ainsi pensé aux ariens d'O- 
rient, il ne restoitplus qu'à chercher à arrê^ 
ter aussi les progrès de Y apollinarisme (a) , 

(i) Euseb, hist, eccL L 7. 
{1) Sozomen. LG, c. ni ftay; Phihstorg, L 8; 
n9 i3. 



Les évéch 
héréditaires 



l4 COIiSIDéRATIOlfS SUR l'hISTOIRE 

biime des qui, selou So2x>mène , s^étoit, avec les pre- 
uurutes. ^^^j,^ scctaîres, partagé tout Tempire de Va- 

lens. L'anoméisme régnoit , depuis la Cilicie 
et le mont Taurus , jusqu'à l'Hellespont et 
Constantinople ; on suivoit les opinions d'A- 
pollinaire, depuis la Phénycie, jusqu'à la 
Cilicie. Nous avons déjà parlé de ce dernier 
à la fin du règne de Constance (i) , et des 
motifs qui le séparèrent, ainsi que son fils 
(tous deux chefs de l'hérésie nouvelle) , des 
sémi-ariens qui dominoient alors. Sozomène 
ajoute que la liaison qu'il y avoit eu entre 
les Apollinaire et Athanase (liaison qu'Epi- 
phane (^) avoue également , en l'étendant 
à tous les catholiques contemporains d'Apol- 
linaire), fut la cause qui les éloigna de la 
communauté de George, évéque d'Alexan- 
drie. Philostorgius , outre les témoignages 
déjà cités, rapporte dans son histoire, un fait 
qui est absolument contradictoire à la nar- 
ration de tous les autres écrivains ecclésiasti- 
ques. «Grégoire de Naziance, dit-il, etson com- 
pagnon* Basile-le-grand prêchoient publique- 
ment que le fils de Dieu ne s'est point fait hom- 
me, mais qu'il a habité dans l'homme ; raison 
pour laquelle Apollinaire évita la commu- 



(i) Voyez chap. lo de cet ouvrage. 
(2) S.Épiphan.hœres, yy. 
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nion de ces consubstautialistes.» Le même au- 
teur accuse seulement le chef 'de parti dont 
nous parlons maintenant, de n'avoir point 
admis la résurrection des morts. D'autres au- 
torités (i) nous portent à croire qu'Apolli- 
naire , loin de nier cette résurrection , vou 
loit au contraire qu'après qu'elle auroit eu 
lieu , on fût de nouveau forcé de se soumet 
tre à la loi, à la circoncision , aux sacrifices 
et au temple pendant mille ans. Quoi qu'il 
en soit des dogmes de ces chrétiens , leur 
communauté alla toujours en croissant. Vi- vitaiî». 
talis, prêtre d'Antioche, s'étoit joint à eux 
par le puissant ressort que nous avons déjà 
vu jouer si souvent dans les révolutions re- 
ligieuses, celui de l'amour-propre offensé. 
Méprisé par Flavien , son collègue dans l'é- 
glise d'Antioche, et que nous verrons bien- 
tôt évéque de cette ville , Vitalis se déclara 
partisan zélé des opinions nouvelles. Epipha- 
ne (2) nous le donne pour unhpmme très-re- 
ligieux dans sa vie, et réglé dans ses mœurs. 
Cet auteur n'ose point condamner ouverte- 
ment Apollinaire , qui avoit souffert l'exil 
en haine des ariens. L'historien déjà cité, 



(i) «S. Basil, ep. 74 ad occidental. ; S.Epiphan. 
hœres. 77. 

(a) S. Epiphan, hœres, 77. 
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nous dit seulement qu'entre ses disciples , les 
uns croyoient que Jésus-Christ avoit appor- 
té son corps du ciel, d'autres nioient qu'il 
eût pris une ame humaine, et ceux de la troi- 
sième division youloient que son .corps fut 
consubstantielà la divinité. Lorsqu'il en vient 
à Vitalis , il lui fait accorder au fils de Dieu , 
après son incarnation, outre la nature divi- 
ne, un corps et une ame véritable , tout en- 
fin , hormis la faculté intellectuelle dont la 
divinité lui devoit tenir lieu. Il y eut aussi 
des dimœrites ou apollinaristes qui firent 
habiter charnellement Marie avec Joseph , 
après la naissance du Christ , et qui admi- 
rent le règne de mille ans (i). Au reste , 
la crédule et ignorante église romaine re- 
çut Vitalis dans la communion des ortho- 
doxes (a). L'évéque Damase le recommanda 
même avec chaleur à l'église d'Alexandrie. 

(i) Voyez chapitre 3 de cet ouvrage. 

(2) Elle avoit de tous temps commis de pa- 
reilles gaucheries. Dans le milieu du deuxième 
siècle, Eleuthère, évêque de Rome, recommanda 
aux églises d'Asie, les mêmes montanistes qu*E- 
piphane a depuis accusé de sacrifier un enfant 
( S. Epiphan. naeres. 4S). Par une légèreté aussi 
condamnable que l'avoit été sa précipitation, il 
retira bientôt ses bons offices ( vid. Êuseb. hist. 
eccl. lib. 5, c. 3. Voyez aussi chap. 14 de cet ou- 
vrage ). 
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Bientôt il changea de sentiment, et envoya 
à cette même église des anathêmes contre les 
dogmes apollinaristes , sans cependant en 
nommer les auteurs. 

J ai voulu rassembler dans un seul arti- 
cle, ces deux conciles occidentaux, sous l'em- 
pire de Valentinien. Je reprendrai mainte- 
nant les détails de circonstances moins im- 
portantes , mais qui peuvent cependant en- 
core intéresser le lecteur, dans l histoire des 
deux églises. Il y a d'abord l'élection des é- 
vêques, dont on vient de parler (i). A la 
mort d'Auxence, évêque de Milan, ordonné 
par les ariens , il s'éleva des troubles vio- 
lents dans cette ville. Ambroise, recteur ou Électif 
président de la province , voulut les appai- f f™^^°^*î 
ser , en vertu de l'autorité que lui donnoit Mflan. 
son emploi. Le peuple jugea à propos de 
l'élire lui-même à la place du défunt. On le 
baptisa à l'instant, et l'empereur, malgré les 
canons (2), le fit ordonner évêque. La con- 
sécration du successeur de Libérius à Rome , 

(i) Socrat, lib, 4? c- 'ào ; Sozomen. l. 6, c. *i\; 
Theodorit L 4i c. 7. 

(a) Can. apost. 79, et concil, nicœn, c. 2. 

Ces canons défendent d'élire les calhécumè- 
nes, si ce n*est quand le choix est visiblement 
dû à rinspiration de la divinité. Il n'étoit pas 
difficile d appliquer cette exception à tous les 
cas. 
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ne s^étoit pas passée plus tranquillement. 
La possession du siège de cette ville , qui 
déjà à cette époque apportoit avec elle à ce- 
lui qui Voccupoit , d'immenses richesses , et 
la faculté de mener la vie la plus délicate et 
la plus dissolue, étoit l'objet de l'ambition 
et des brigues du clergé. On n'épargnoit rien 
pour arriver à une aussi haute dignité. A 
peine la mort de Libérius eut-elle laissé l'é- 
glise de Rome sans pasteur , que le diacre 

tévèqaeê Ursicinus et Damase furent élus évêques(i). 

"*• Les divers partis soutinrent leurs protégés 
avec tant d'acharnement , qu'on en vint aux 
mains , et un très-grand nombre de person- 
nes perdit la vie dans cette lutte théologique. 

tcres. On enleva cent trente-sept cadavres de la seule 
basilique sicinina. Enfin la victoire demeura 
à Damase, et les hommes qui ne jugent les 
événements que parleurs suites, reconnurent 
que l'élection de cet évéque avoit été seule 
légitime et régulière. Malgré cette décision , 
le préfet de la ville , Maximin , fit mourir 
plusieurs des plus mutins en cette circons- 
tance, sans distinguer s'ils étoient ou prêtres 
ou séculiers. L'historien Rufin nous dépeint, 



(i) Socrat, lïb, 4* ^- ^9/ Sozomen. /. 6, c. a3; 
Ammian, Marcellin. l. 27, c, 3; Rufin. hist. eccl. 
/. 2.y €, 10. 
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k ce sujet, Maximin, comme un homme cruel 
et méchant autant qu'impie. 

lies chrétiens d'Orient n'étoient ni plus 
heureux ni plus sages (i). Eudoxe, évêque penéeatioiii 
de Constantinople , après avoir initié tout à * Conitintino. 
la fois l'empereur Valens, aux mystères du 
christianisme et aux dogmes ariens , n'avoit 
cessé de profiter depuis lors de l'ascendant 
qu'il avoit pris sur son disciple , pour tour- 
menter les consubstantialistes d'une manière 
inconnue jusqu'à cette époque , malgré les 
heureux essais d'intolérance , en ce genre , 
qui avoient déjà été faits avant lui. Il pous- 
sa tellement à bout la patience de ses adver- 
saires, qu'Eusèbe, évéque de Samosates, dé- 
posé par lui, revêtit l'habit militaire, et cou- 
rut d'église en église pour ordonner des é- 
vêques et des prêtres orthodoxes; extrémité 
à laquelle nous n'a^'ofcs encore vu se porter 
aucune secte, et que l'on a cependant trou- 
vée louable, malgré l'opposition de toutes les 
règles ecclésiastiques , sous prétexte qu'Eu- 
sèbe avoit agi ainsi pendant les circonstan- 
ces difficiles, par l'ordre immédiat de l'Es- 
prit-Saint. Enfin Eudoxe mourut ; il laissa a- 
près lui un assez bel espace à parcourir dans 



(i) Theodorit, lib, 4^^- i3; Socrat. L 4y c. i^ 
et i5 ; Sozomen. L 6,'c. i3 et i4- 

2L.. 
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la carrière des cruautés religieuses , et ses 
successeurs ne manquèrent pas d'en profiter. 
Lesconsubstantialisteslui substituèrent Eva- 
griuSy que le vieux Eustathe ordonna. Ils fu- 
rent bientôt, par un nouveau coup de sévé- 
rité -de i'empereur , également exilés tous 
deux. Cependant la persécution continuoit 
en tous lieux dans TOrient avec la même 
force, parce que, ditSozomène, les ariens 
étoient devenus orgueilleux et sanguinaires, 
défauts naturels aux sectes dominantes. Ils 
s'étoient choisis Démophile pour évêque à 
Constantinople (i); et Théodore, évéqued'Hé- 
raclée en Thrace , l'avoit ordonné , malgré 
l'opposition de tout le peuple, qui, par une 
acclamation contraire à celle usitée en pa- 
reilles circonstances , le déclara publique- 
ment indigne du poste qu'il alloit occuper. 
Ce nouveau pasteur Itien fit connoître , par 
ses sermons dans la capitale, la raison pour 
laquelle le Père éternel s'étoit vu obligé de 
se donner un fils et un aide. Selon lui, il fal- 
loit nécessairement qu'il y eût un intermé- 
diaire entre Dieu et les hommes, principale- 
ment pour former ces mêmes hommes, qui, 
sans cela, auroient; trop participé de la divi* 

(i) Philostorg, lib, 9, nP xo et i3y Suid. in 
Demophilo, 
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nité, s'ils avoient été immédiatement faits 
par elle ; ce qui eût même pu multiplier le 
nombre des dieux. L'évéque Théodore, dont 
nous venons de parler, appelle autrement 
Dorothée, alla, de concert avec Démophile , 
visiter le siège deCysique, vacant depuis le 
départ d'Eunome. Le peuple de cette ville , 
toujours attaché à la doctrine sémi-arienne 
qu'Eleusius luiavoit inculquée, refusoit tous 
les pasteurs qu'on lui proposoit. Les mission- 
naires ariens employèrent un subterfuge qui 
cependant ne leur réussit qu'à moitié. Ils 
condamnèrent d'abord Aétius et Eunome, 
les anathématisèrent avec tous les anoméens, 
leurs sectateurs , et parvinrent ainsi à faire 
résoudre les cysicéniens à l'élection libre d'un 
évéque ; mais,* contre toute attente,, ceux-ci 
choisirent un consubstantialiste. 

Je veux interrompre ces scènes, désagréa- 
bles par le récit d'un événement dont le lec- 
teur, sans doute , ne ressentira aucune pei- 
ne^ je veux dire la mort d'Athanase (i). Ce Mort d'j 
fougueux athlète du consubstantialisme n'est 
pas , il est vrai, celui qui a le plus ensanglan- 
té les pages de cet écrit, pendant les disputes 
cruelles sur cette doctrine; et sa longue cons- 



(i) Socrat, lib, 4,0. ao; Sozomen, L6^ c, 19 j: 
Theodorit, l, 4 9 c* ^o. 



nase. 
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tance, au milieu de tant d'exemples de bas- 
sesse et de légèreté, est admirable à certains 
égards; mais il s'est trouvé mêlé dans des 
circonstances si dégoûtantes, et son nom s'est 
répété tant de fois avec les noms des sectai- 
res séditieux , dont nous rapportons l'his- 
toire , que j'annonce avec joie sa totale dis- 
parition de dessus la scène religieuse de cet- 
te époque. Il avoit siégé pendant quarante- 
six ans; et Pierre, qu'il avoit désigné contre 
les canons , pour faire vivre encore après lui 
son esprit et ses opinions, lui succéda l'an 
373 de l'ère vulgaire. 

Euzoïus, évêque d'Antioche (i), l'ami et 
le compagnon d'Eudoxe que nous avons vu 
sur le siège de Constantinople, ne put souf- 
frir patiemment qu'Athanase se procurât un 
triomphe aussi facile , et insultât même en 
quelque manière, alors qu'il n'étoit plus, à la 
Horreurs suprémc volouté de l'empercur. Il alla, par 
a^andrie. ^^^^^ ^^ cclui-ci, à Alexandrie, avec une 
force imposante et à main armée : il y arrêta 
Pierre pour substituer à sa place le pasteur 
arien Lucius , évêque de Samosates , depuis 
la mort d'Eusèbe dont nous avons parlé. Ce 
violent déplacement, comme on peut bien 



(i) Socrat. /. 4> C' 21 et 22;Philostorg, Lg, nPi^; 
Theodorit. U ^^c^'iiet %\ ;S. Epiphun^ hœres,6S 
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se le figurer , occasionna de nouveau une 
proscription terrible contre tous ceux du 
parti vaincu. Soit clercs , soit laïcs , il suffi- 
soit d'avoir été partisan d'Athanase pour é- 
prouver les plus terribles vexations. On exi- 
la des évêques, des prêtres et des diacres : 
il y en eut même de condamnés à mort ; 
d'autres furent exposés aux bétes féroces. 
Les vierges consacrées périrent sous le glaive 
des persécuteurs. Pierre lui-même^ dans une 
lettre que rapporte Théôdoret, nous a laissé 
de ces horreurs un détail qui fait frémir. 
Cet évéque infortuné réussit à se soustraire 
à la rage de ses ennemis, et alla à Rome se 
recommander à l'évéque Damase. Euzoïus , 
après sa mort, fut remplacé par Théodore, 
évéque d'Héraclée. 

Enfin la doctrine anoméenne, malgré les 
malheurs d'Eunome et d'Aétius^ triomphoit 
dans tout l'Orient (i). Cette secte devint tel- insolence de 
lement insolente dans la prospérité , qu'elle 
ne voulutplus avoir absolument aucune con- 



(i) Sozomen,.l. 6, c. 26 ; Pkilostorg, /, lo^nP ^; 
Theodorit, hœret/aAuL lib, 4; cap, i;Balsamon. 
in concil. œcumen, II j ci. 

Le canon 49 des apôtres ordonne trois immer- 
sions, et tous les anciens Pères sont d accord sur 
cet article. Voyez Tertullien , S. Athanase, S. Am- 
hroise^ S. Augustin, etc» 



anens. 
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sidération pour les autres confessions chré- 
tiennes y et qu'elle se sépara de leur com- 
munion ^ méprisant également leurs rites et 
leurs cérémonies. Les eunomiens avoient fal- 
sifié la tradition apostolique , pour appuyer 
sur elle le baptême qu'ils avoient institué , 
baptême entièrement opposé à celui qui se 
Nonveaa pratiquoit avant cela dans Téglise. Ils n'ad- 
ipt me. mettoient qu'une seule immersion , et bap- 
tisoient au nom de la mort de Jésus-Christ, 
soufferte une seule fois, disoient-ils , et non 
deux ou trois fois. Tous ceux qui se conver- 
tissoient à leur opinion , dévoient , comme 
s'ils avoient été corrompus par le baptême 
ordinaire, subir l'initiation nouvelle, qui 
étoit considérée comme la seule valable. 
Socrate recule, jusqu'à la fin du règne de 
Théodose , cette grande rigueur des euno- 
miens, et le changement qu'ils apportèrent 
dans la manière d'administrer le baptême. 
Il me paroît que le rapport de cet historien 
s'accorde mieux avec l'ordre accoutumé des 
choses, et le caractère naturel aux hommes, 
puisqu alors seulement le mépris dans le- 
quel tombèrent enfin les ariens, pour ne plus 
s'en relever en Orient , devint pour eux un 
motif bien plus plausible de leur haine con- 
tre toutes les autres sectes, et de la barrière 
insurmontable derrière laquelle ils se retire- 
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rent , que la prospérité de leur hérésie. C'est 
après cette époque également que l'arianis- 
me en général adopta la coutume de ne plus 
recevoir les consubstantialistes dans son 
sein, qu'après les avoir rebaptisés (i) ;ce qui 
demeura encore pendant très-long-temps en 
usage (à). Au reste, il n'y eut que les moines 
dans l'Orient , sous l'empire de Valens , qui 
ne se soumirent point à la doctrine arienne 
enseignée alors hautement en tous lieux (3). 
Ils ne voulurent jamais renoncer à la foi de 
Nicée , et préférèrent souffrir toutes les per- 
sécutions de Lucius , évêque d'Alexandrie. 
Ce dernier ne jouit pas beaucoup de la fa- 
veur que d'heureuses circonstances lui a- 
voient procurée. Pierre arriva de Rome avec 
des lettres de Damase pour les fidèles d'E- 
gypte; et le peuple, afin de le mieux rece- 
voir, chassa l'évêque arien (4j. 

Cela étoit arrivé, lorsque Valens a voit un vaiens j 
peu mitigé sa funeste intolérance. Un dis* 



lentit son 
Batisme. 



(i) f^ita S, Fulgent cm. 

La conséquence du second baptême devoit être 
la réordination des clercs, comme cela se faisoit 
en effet (yid. libellum precum. Faustin. Marcellin, 
presbyter. ) 

(q,) Voyez chap. i3 de cet ouvrage. 

(3) Socrat, lib, ^^ c, a4y Sozom. lib, 6, c, 20^ 
Tfieodorit l. 4} c, m, 

(4) Socrat, L ^7 c. 37; Sozomen, L 6, c. 39. 
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cours du philosophe Thémiste en fut , dit Sch 
crate, la seule cause. Cet orateur a voit com- 
paré les différentes sectes du christianisme , 
avec les écoles séparées de philosophie , qui 
toutes, par une route diverse, tâchent de 
conduire les hommes à une seule et même 
fin, celle de Tamour de la sagesse. Thémiste 
prétend que, malgré l'opposition des moyens 
mis en usage par les nombreuses confessions 
nées dans le sein de l'église chrétienne, il 
est , outre l'égalité du but auquel elles aspi- 
rent, une autre raison pour les respecter 
toutes également; c'est que Dieu lui-même 
se plaît dans cette diversité de rites et de cé- 
rémonies. Quoi qu'il en soit des raisons qui 
portèrent Valens à rallentir ses proscriptions 
religieuses, il est certain que , vers la fin de 
son règne, il rendit la liberté à tous les cul- 
tes du christianisme, en exceptant cepen- 
dant les consubstantialistes de cette loi nou- 
velle, quoiqu'il n'osât plus les vexer aussi ou- 
vertement qu'il l'avoit fait jusqu'alors. 
L'Occîdcnt C'est aiusi que, lorsque Valentinien étoit 
onsttbstantia. pj^j,ygjj^ pj^j. gj^ douccur et saus de grandes 

difficultés , à remettre en peu de temps le ca- 
tholicisme en honneur, dans les provinces 
occidentales de l'empire , Valens au contrai- 
re, vit avant sa mort, manquer le ressort 
qu'il a voit cru pouvoir toujours employer 



ste. 
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avec confiance, pour obtenir un effet contrai- 
re^ je veux dire celui de la force (i). Sans par- 
ler ici des prodiges opérés pour sauver Basile 
de Césarée, que l'empereur ne réussit jamais 
ni à faire passer dans le parti arien, ni à ren- 
voyer pour son obstination^puisque toutes les 
plumes refusoient de prêter leur ministère 
à la signature de Tordre d'exil; sans parler, 
dis -je, de ces miracles de fabrication con* 
substantialiste, il me suffira d'avoir repré- 
senté aux yeux du lecteur, Valens luttant en 
vain contre l'opinion de ses sujets , obligé en- 
fin de rallentir ses inutiles efforts, et mou- 
rant avec la certitude de la perte totale de son 
parti; tandis que son fi:ère, en prenant une 
route opposée, assura à jamais dans l'Occi- 
dent son système, et l'influence des opinions 
qu'il a voit professées, sans avoir cependant 
forcé personne à imiter son orthodoxie. Les 
règnes suivants nous feront mieux connoitre 
encore les résultats des moyens divers em- 
ployés par les deux souverains. 

(i) Theodorit. L ^^c, ig. 
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CHAPITRE XIII, 



Fin de rarianisme. 



Liz plus grand profit que l'on puisse tirer 
de la lecture de l'histoire, est de se bien 
cc^ivaincre que les mêmes causes n'ont ja- 
mais cessé de produire des effets semblables. 
Comment Commc uu miroir fidèle rend toujours les 

iltam écrire . i i_ . . • i • ^ ^ 

rhistoire. imagcs cxactcs des objets qui lui sont pré- 
sentés, l'histoire, écrite avec sagesse et avec 
fruit, doit constamment réveiller dans l'es- 
prit des hommes, au récit des événements 
présents, le souvenir de ce qui doit avoir pré- 
cédé, et la prescience de l'avenir. Rien n'y 
est dû aux combinaisons insensées d'un a- 
veugle hasard. Faites connoître à un histo- 
rien éclairé tous les ressorts qui ont joué à 
une certaine époque, la politique que l'on a 
mise en œuvre, la disposition des esprits et 
des circonstances, et il en déduira avec cer- 
titude les résultats qui en ont été réellement 
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3a suite. "Cependant maigre l'immense pro- 
•vision de sagesse, dont l'expérience de tant 
^e siècles devroit maintenant nous avoir ren- 
dus les heureux possesseurs ; malgré la pru- 
'Jence consommée , la politique sûre , qui , 
au moins dans les cas ordinaires , devroient 
^n être découlées , pour tous les souve- 
rains et pour les gouvernements quels qu'ils 
soient , les même erreurs renaissent con- 
tinuellement. La longue série d'exemples 
malheureux pour ceux qui commettent ces 
fautes, n'a pu encore réussir à nous dessil- 
ler les yeux , sur la démence de vouloir con- 
server le moindre espoir de réussite en les 
-commettant. L'histoire est devenue un ob- inntnitédcia 
jet d'amusement , et nullement une instruc- 
4:ion utile. C'est un spectacle où l'on voit avec 
^ -plaisir des figures artistementdisposées, jouer 
-chacune son rôle, sans jamais songer aux fils 
. qui les font mouvoir ; sans réfléchir qu'en 
eniployant les mêmes moyens, on obtiendra 
absolument des mouvemens semblables , et 
qu'après avoir dirigé comme on le désiroit 
le drame, moitié comique, moitié larmoyant, 
que les hommes représentent sur le grand 
théâtre du monde, on le terminera par un 
dénouement tel qu'on se le proposoit. Est-ce 
la faute des lecteurs, ou les écrivains y ont- 
ils aussi contribué de leur part? Certaine- 



lecture. 
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ment du moins Thistoire elle-même n'en est 
nullement comptable. D'inhabiles historiens 
ont pu rendre presqu'invisibles ou mécon* 
noissables les ressorts qui conduisoient leurs 
principaux acteurs Ils ont pu, par ignorance 
et par préjugés, se tromper sur ces ressorts. 
La partialité et le peu de rectitude les au- 
ront poussés même par fois à vouloir trom- 
per les autres. Mais combien de fois aussi 
les lecteurs inattentifs n'ont - ils recherché 
dans les grands tableaux des siècles passés, 
rien que ces seuls tableaux eux-mêmes, sans 
aucun retour sur le principe des biens et des 
maux , dont la peinture leur délectoit la vue ! 
Combien de fois encore, après avoir apperçu 
ces principes , ne se sont-ils pas mis hors d'é- 
tat d'en retirer la moindre utilité , soit que 
leur examen ait été superficiel , soit que les 
passions les aient absolument détournés dans 
la suite de cet heureux retour sur le passé, 
qui peut seul , lorsqu'on le considère avec 
attention , régler le présent , de manière à ce 
qu'il nous produise l'avenir le plus favora- 
ble que nous puissions espérer. 

Mais je le répète, l'inutilité presque géné- 
rale de l'histoire n'offense aucunement sa 
majesté. Puisse un concours heureux de cir- 
constances exempter cet ouvrage du destin 
qu'ont eu jusqu'à présent, malheureusement 
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pour les hommes , la plupart des tableaux 
où les vices de l'espèce humaine sont peints 
d'après nature ! Puisse l'expérience funeste 
de tant de proscriptions religieuses ne pas 
être entièrement perdue pour la postérité! 
Nous avons vu l'effet constant de la pro- 
tection exclusive accordée à certaines âectes, 
et de la persécution qui s'efforce de les a- 
néantir. Ces moyens extrêmes, propres à flat- 
ter la vanité des hommes ou à irriter cette 
dangereuse passion , font également naître 
les sectes , et servent à les perpétuer. La pro- 
tection nourrit momentanément le culte au- 
quel elle s'attache; la persécution lui donne 
un ressort qui le rendra pour Tavenir ca- 
pable des plus grands excès. L'oubli et le 
mépris seuls portent aux religions un coup 
mortel , dont elles se relèvent difficilement 
dans la suite. La protection attachée exclu- 
sivement et à jamais à une secte , et la pros* 
cription qui envelopperoit éternellement 
toutes les autres , produiroient enfin le but 
qu'on auroit pu raisonnablement se pro- 
poser en pareil cas. Mais quel empereur ro- 
main a pu se flatter de régner encore par 
son influence au-delà du tombeau , et de 
voir ses opinions et sa politique réparties 
après sa mort, dans toutes les branches du 
gouvernement de la chose publique? Nous 
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GonstandB. avons représenté Constantin sappantles^fon- 
déments de la grandeur de sa patrie j pour 
créer, dans le premier et le plus fatal des 
conciles, la doctrine consubstantielle. En la 
professant, il lui gagna tous les jours de nou- 
veaux sectateurs; mais avant de finir son long 
règne , il avoil également protégé les enne- 
mis de la foi nouvelle. Les catholiques cru- 
' rent leur dogme indirectement persécuté^ 
et se préparèrent à une résistance obstinée 
et vigoureuse; les ariens acquirent assez de 
force pour oser tout entreprendre , si le rè- 

Constance. gne Suivant le leur eût permis. Constance fut 
plutôt ennemi des consubstantialistes qu'A- 
rien. Les provinces orientales virent sous cet 
empereur, la religion dominante commencer 
à se faire à elle-même le mal que ses adver- 
saires lui réservoient pour des temps plus fa- 
vorables à leurs desseins. L'Occident n'avoit 
point encore cessé d'être consubstantialiste. 
Cette doctrine satisfaisoit à la fois , par son 
dogmatisme, l'ignorance plus généralement 
répandue dans cette partie de l'empire , et la 
haine que l'on y nourrissoit contre les orien- 
taux. On les contredisoit sans crainte , sous 
des souverains aussi envieux de leurs égaux, 
dans l'empire , que les peuples Tétoient les 
uns des autres; et on les contredisoit dans 
la partie la plus sensible, celle d'un dogme 
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qu'ils défendoient avec tant de chaleur, par 
des moyens qu'ils croyoient devoir les ren- 
dre invincibles , je veux dire ceux du rai- 
sonnement. ïiCS occidentaux , dans leur in- 
flexibilité, ne raisonnoient point : l'arme a- 
vec laquelle ils combattoient leurs rivaux , 
proscrivoit la dispute et les rendoit invulné- 
rables* Mais Constance porta la terreur de 
son gouvernement dans leurs provinces, et 
les coqsubstantialistes prirent dans le silen- 
ce, un poids avec lequel, sous les règnes sui- 
vants , ils écrasèrent à jamais l'arianisme. Les 
choses parurent un moment, il est vrai, chan- 
ger de face ; mais les suites prouvèrent assez 
que les déserteurs de la consubstantialité , 
sous Constance , n'avoient été qu.e le rebut 
de cette secte , et ses plus foîbles soutiens. 
Julien , après lui, remit les choses dans leur JnKcn, 
état naturel : elles cédèrent à l'impulsion qu'el- 
les avoient retenue des règnes précédents; 
Julien, qui vouloit rétablir le gentilisme , 
finit par n'avoir fait qu'excite? davantage 
tous les schismes qui déshonoroient alors l'é- 
glise du Christ. Valens renouvella dans TO- vaien», 
rient , avec plus de cruauté que ne l'avoit 
fait Constance , les scènes dont cet empereur 
lui avoit donné l'exemple; nous venons de 
voir avec quel succès. Valentinien trouva le 
cousubstantialisme en honneur parmi les oc- 

2. 3 
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cidentaux : il Thonora encore davantage, et, 
par une douceur entre-mêlée de fermeté, il 
le rendit enfin dominant et presqu'exclusif 
dans tous les états qu'il gouvernoit. Il est à 
remarquer encore, dans cette partie de This- 
toire philosophique des schismes , que Ya^ 
lentinien, modéré dans les troubles religieux, 
étoit juste et rigide même dans toutes les au- 
tres branches de son gouvernement ; qu'il 
sut , en guerrier valeureux , tenir en bride 
les ennemis du nom romain , tandis que le 
lâche Valens, son frère , persécuteur fanati- 
que , après avoir été vaincu de toute part au 
dehors , fut également incapable au dedans 
de régir les provinces qui lui étoient tom- 
bées en partage (i ). Cette réflexion, émise 
ici en passant , pourra encore s'appliquer à 
plusieurs autres difficultés historiques : elle 
pourra même peut-être se généraliser aux 
époques les plus mémorables dans la scien- 
ce précieuse de l'histoire. Mais , pour en re- 
venir à Fariauisme , nous verrons comment 
le système des règnes suivants auroit pu en- 
fin faire entièrement disparoître ce fléau du 
théâtre du monde, si des événements impos- 
sibles à prévoir , et que toute la politique 
des hommes ne pouvoit plus prévenir , n V 

(i) Zozim, hist, l. 4- 
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soient de nouveau renversé momentanément 
l'édifice d'orthodoxie que l'humaine pru- 
dence et la contradiction , moyen plus effi- 
cace encore , avoient élevé à si grands frais. 
Après avoir rappelle en abrégé les vicissi- 
tudes du consubstantialisme et de la doc- 
trine arienne, il me reste à démontrer , en 
^eux mots, les effets du gouvernement sur 
Tarianisme lui-même, pour achever, par cet- vicissitac 
te courte récapitulation , le tableau en rac- ^ ^ *n***""^ 
courci des troubles dont ce chapitre aura 
rapporté les dernières scènes. L'opinion d'A- 
rius étoit dans le génie des occidentaux de 
cet âge. Il laissoit le champ libre au raison- 
nement , et permettoit à l'œil scrutateur des 
théologiens de pénétrer dans les mystères les 
plus secrets de la nature, ceux qui regardent 
le créateur lui-même. Il ne vouloit pas, à la 
vérité , que Dieu pût se concevoir entière- 
ment par les hommes (la mysticité qu'il lais- 
soit à cet égard, contribuoit encore à augmen- 
ter la curiosité de ses disciples)) mais il le 
composoit de plusieurs parties , comme le 
lui reproche Philostorgius (i), etildonnoit 
à chacun la faculté d'en comprendre un peu, 
suivant la force de son entendement. Il di- 
soit que Dieu n'est ni substance, ni hypos- 

(i) Philostorg, l. lo, n9 a et 3. 

3.. 
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tase,ni rien de ce qu'on croit ordinairement. 
Il fixoit la relation du Père au Fils dans un 
. sens opposé à celui des con'substantialistes. 
Mais bientôt , pour plaire à Constantin , le 
dogme arien devint une opinion mitoyenne 
entre les deux extrêmes projettes, et il se 
borna à une ressemblance vague entre ces ' 
deux Personnes divines. Dès-lors la porte fut 
ouverte aux subdivisions les plus multipliées, 
dans cette secte dominante sous l'empire de 
Constance , et par-là même portée à la divi- 
sion et au dépérissement. Les uns plaçoient 
la similitude dans la préscience que le Fils et 
le Père avoient des choses à venir ; d'autres 
dans leur nature d'être dieux; d'autres enfin 
en ce qu'ils avoient également la puissance de 
créer de rien. I^'incompréhensibilité de l'es- 
sence de Dieu fut alors reportée par ces sé- 
mi-ariens sur la génération de son Fils uni- 
que, connue seulement de celui qui enétoit 
l'auteur. Toutes ces branches de l'arianisme 
primitif ^éprouvèrent , d'après les principes 
établis plus haut, les vicissitudes auxquel- 
les les assujettirent la conduite des divers 
souverains envers elles , ou les caprices sans 
cesse renaissants d'un seul. Mais les ariens 
rigoristes ne furent pas détruits sous le rè- 
Lbs ariens gne de la persécution. Ils se relevèrent à la 
per9c«u ean. ^^^^ ^^ Julicn , et , protégés par Valens , ils 



semi-Aneiines. 
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serrirent à nourrir les consubstantialistes , 
leurs plus cruels ennemis, comme ils avoient 
été nourris eux-mêmes dans le sang et dans 
le carnage ; car le demi-arianisnre n'a voit pas 
^té non plus exempt de ces cruautés. Selon Proscriptîoiu 
Philostorgius , les partisans de cette opinion 
se rendirent coupables des plus grands ex- 
cès pendant leur domination. En outre, com- 
me toutes les sectes qui croient n'avoir plus 
rien à craindre , ils vendirent et achetèrent îe 
sacerdoce , après s'être entièrement adonnés 
aux voluptés et aux plaisirs de la vie : c'est ain- 
si que par des routes opposées, le consubstan- 
ti^lisme marchoit à une victoire que le lec- 
teur lui verra enfin remporter complètement. 
A peine Gratien est-il monté sur le trôn€ , 
qu'il cherche à faire plier l'Orient aux loix 
que son père Valentinien avoit données aux 
provinces occidentales de l'empire (i). Il 
condamne hautement la cruauté de son on- 
cle Valens, et, sans persécuter aucune secte, 
il s'attache seulement à tenir en honneur 
celle qu'il professe. A cet effet, il permet que 
tous les chrétiens, de quelqu'opinion qu'ils 
soient , puissent se réunir en églises , excep- 

(i) Socrat. l, 5, e, 2; Sozomen. L 7, c. i et /i^ 
Theodorit, /^ 5, c. 2. 

Voyez le code thébdosien (lib. 16), sous les 
titres : Defide cathoHca; de hœreticisj etc. 
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té seulement les confessions dont les dogmes 
s'éloignoient trop des idées communément 
reçues. Tels sont les eunomiens , les ariens 
primitifs, les photiniens et les manichéens. 
Il rappelle tous les évéques exilés , et veut 
qu'on rende les édifices aux chrétiens qui 
communiquent avec Damase , évéque de Ro- 
me. La même modération n'eut pas toujours 
également lieu, comme nous le verrons bien- 
tôt, lorsque, par un échange assez curieux 
dû à l'esprit de contradiction qui régnoit 
continuellement entre les deux empires et 
leurs chefs , l'Orient , sous Théodose, proté- 
gea la consubstantialité, et l'Occident s'étaya 
d'un monarque porté à la doctrine arienne. 
En effet, le premier de ces empereurs, qui 
devoit tout à Gratien , ordonna qu'on em- 
brassât généralement à Constantinople la foi 
enseignée par Pierre, prince des apôtres, et 
prêchée par Damase , évéque de Rome , et 
par Pierre d'Alexandrie. Il déclara que c'é- 
toient là les sentiments de l'église catholi- 
que , et que toutes les autres sectes avoient 
dévié de cette route la seule bonne , selon 
lui. Mais cependant la persécution n'alla ja- 
mais jusqu'à la cruauté sanguinaire, dont 
nous avons vu de déplorables exemples ; et 
par conséquent , outre les changements dé- 
jà arrivés , elle n'en opéra que de très - peu 
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considérables dans la croyance des peuples^ 
changements encore que l'on peut attribuer 
pour la plupart à d'autres causes , comme 
nous le verrons dans la suite. 

Cependant les macédoniens , mêlés avec Les macédo^ 
les consubstantialistes depuis leur commune ^^aTs *^on- 
légation à Tévêque Libérius, se séparèrent •obstantiaiistes 
bientôt d'une secte avec laquelle on ne leur 
laissa pas long-temps partager tous les pri- 
vilèges (i). lisse rassemblèrent de nouveau, 
et adoptèrent une autre fois le semblable ,, 
quant à la substance^ c'est-à-dire le sémi- 
arianisme touchant la divinité des deux Per- 
sonnes. Après cette légère commotion , sur- 
vint l'affaire plus considérable du schisme 
d'Antioche entre les consubstantialistes de 
cette ville. Le lecteur se souviendra sans dou- Troobîes de 
te des orthodoxes de Paulin et de ceux de Mé- ^j^^* ^ ^"^ 
létius (2) ; Apollinaire de Laodicée occasion- 
na bientôt une troisième division parla nou- 
veauté de ses dogmes. Cependant tous s'é- 
toient réunis contre Tarianisme , ennemi na- 
turel de la consubstantialité , sous quelle 



Îi) SocraL t. 5^ ér. 4/ Sozomen. l, y , c, 2, 
a) T/ieodont l, 5, c, 3 et g; Sacrât /. 5, tf. 5 
et g; Sozomen. /. 7 , c. 3 et 11 ; epist 5 episcop^ 
itaL;epist. 2 conciL aquit^ens. ad Theodos, imp,; 
et epist. 1 et 2 conciL iiaL ad Theodos. imp. 
Voyez chap. 1 1 de cet ouvrage. 
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forme qu'elle se montrât. Les trois schismes 
préchoient également ce dogme , et commu- 
niquoient entr'eux, tout en retenant chacun 
ses opinions particulières, ce qui, selon Théo^ 
doret, fit naître plusieurs hérésies dans la 
suite, telles sont Xeutychianisme (i) et la 
secte des théopaschites (a). Il existoit, outre 
les différends déjà cités, entre les deux pré- 
tendants catholiques au siège d'Antioche/ 
une autre dispute ; c'étoit celle sur les hy- 
postases, dont nous avons parlé plus haut (3). 
Les mélétiens admettoient trois hypostases 
dans la Trinité , et tes eustathiens , Paulin à 
leur tête^n'en youloient reconnoître qu'une 
seule. Athanase les avoit déjà réconctUés à 
l'aide d*Eusèbe , évêque de Verceil , dans le 
concile tenu à Alexandrie (4) , en leur dé- 
fendant de se servir désormais du mot sur 
lequel rouloit toute leur querelle , et en leur 
enjoignant de ne rechercher dorénavant que 
ce qu'avoit décidé le premier concile œcu- 
ménique. Cependant cette logomachie ne se 
calma point par un remède aussi peu effi- 
cace (5). Damase, évêque de Rome, qui ne 



i) Voyez chap. 17 de cet ouvrage. 
\o^ Ibid. 

[3) Voyez chap. 1 1 de cet ouvrage. 

[4) Ibid. 

^5) «9. Hieronym^ epist, 1^ et 16 ad Damas. 
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vouloit alors irriter aucun des partis, ne ces- 
$a point de communiquer avec Paulin (i), 
sous prétexte que celui-ci entendoit par hy- 
postase la substance de laquelle seulement 
il nioit , avec raison , la triplicité. Damase 
envoya cependant aussi des légats au concile 
d' Antioche , présidé par Mélétius , vers l'aa 
378. L'empereur ayant expédié dans cette vil- 
le lès officiers chargés de l'exécution de ses 
décrets , pour le rétablissement du bon or- 
dre dans les églises, l'un d'eux remit à Mé- 
létius seul les édifices consacrés au culte des 
fidèles , et Paulin fut obligé de rassembler 
dans les campagnes ceux qui ne s'étoient pas 
encore soustraits à sa surveillance. Cette dis- 
tinction humiliante, pour les fidèles de Pau- 
lin , les détermina à se séparer totalement 
du sein de la grande église. Ils prirent les 
noms d'eustathiens, de celui du prédécesseur 
de leur évêque actuel , et persévérèrent dans 
leur schisme, pendant plus de cent ans, jus- 
qu'à ce que Calendion , patriarche catholi- 
que d' Antioche, eut rétabli leur honneur, 
et satisfait à leur amour-propre, en trans- 
portant les restes d'Eustathe dans cette vil- 

(i) Epist. 5 episcop. ItaL; episU 2 conciL aquî'- 
Ufens, ad Theodos. august. 



4l CONSIDERATIONS SUR l'hISTOIRE 

le (i) , SOUS Tenipire de Zenon. Nous verrons 
un trait de douceur et de politique, absolu- 
ment pareil à celui-ci , réussir dans une oc- 
casion semblable (2). Au reste, l'historien 
Théodoret que nous venons de citer, rap- 
porte , peut-être par une partialité trop mar- 
quée envers Mélétius et son successeur Fla- 
vien, que le premier avoit proposé à Paulin 
de diviser entr^eux l'administration de l'égli- 
se d'Antioche, dont le siège seroit enfin de- 
meuré en entier à celui des deux pasteurs 
qui aiu^oit survécu ; mais que Paulin rejetta 
ces conditions, Socrate cft Sozomène (3) di- 
sent le contraire , et fondent même sur l'ac- 
cord réellement conclu entre Mélétius et Pau- 
lin , après les troubles auxquels le retour de 
celui-ci avoit donné lieu , la séparation des 
lucifériens d*avec les autres consubstantia- 
listes, sous prétexte qu'on ne pouvoit jamais 
en conscience conserver Mélétius , élu et or- 
donné par les ariens , ni traiter avec lui en 



(i) Theodor, lecU i a , /»® i / Victor, tunonens. 
in chron. 

Ta) Voyez chap. 1 5 de cet ouvrage. 

(3; Voyez à lappui de la véracité de ces deux 
historiens, contre celle de Tévêque Théodoret , 
(ep. concil. aquilej. ad Theodos. imperat. ; epist 
5 episcop. Itai. ad eumd., etc.) 
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aucune manière (i). Le nouvel arrangement 
fut cependant confirmépar toute l'églised'An- 
tioche , et on fit en commun le serment so- 
lemnel d'attendre la mort des deux évêques 
pour en nommer un nouveau ; mais ce ser- 
ment fut un trop foible lien contre l'ambi- 
tion des prêtres. Flavien est ordonné évêque Parjure <!• 
d'Antioche à la mort de Mélétius, et accepte vkn. 
ce siège sans scrupule, malgré les plaintes de 
Damase, évêque de Rome. Je ne veux pas ter- 
miner cet article, sans faire observer au lec- 
teur que Flavien , ainsi que Paulin, son col- , 
lègue , avoient été tous deux déposés de la 
prêtrise , comme hérétiques , par l'évêque 
Léon tins (a). Flavien est encore accusé par 
Fhistorien Philostorgius d'avoir le premier 
inventé la phrase consubstantialiste : gloire 
au Père , au Fils et au St.-Esprit , au lieu de 
la prière, d'abord usitée dans toute l'église, 
selon cet auteur , et qui disoit : gloire au Pè- 
re, par le Fils t dans le St-£sprit, ou simple- 
ment gloire au Père dans le Fils et le St.-Es- 
prit, formule que les seuls ariens conservè- 
rent. Au reste, le même concile qui avoit 



(i) Voyez chapitre ii de cet ouvrage. Cetoil 
communiquer avec les lapsi. 
(2) Phiiostorg. L 3 y nP ïZ et 18. 
Voyez, chap. lo de cet ouvrage. 
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préparé le parjure de Flavien , condamna à 
l'unanimité l'hérésie d'Apollinaire. 
Second con^ SuF CCS entrefaites, tout s'arrangeoit en 
q^g^ Orient pour un concile oecuménique, le se- 

cond qui porte ce titre. Je me suis confor- 
mé au sentiment de la plupart des auteurs, 
sur ce qui regarde la généralité des conciles. 
Plusieurs néanmoins, sans en porter le nom^ 
mériteroient aussi bien cette dénomination 
que ceux qui l'ont retenue en effet, ayant 
rempli toutes les conditions exigées en pa- 
reilles circonstances, comme celui de Sardi- 
que , par exemple (i). Je me contenterai d'in- 
diquer , dans des occasions semblables , la 
diversité d'opinions qui ont existé entre les 
différentes sectes aux époques dont je parle. 
Quoi qu'il en soit, le concile de Constantino^ 
pie, le quatrième de cette ville , étoit assemr 
blé pour régler en masse les affaires du chris* 
tianisme , et faire généralement reconnoître 
la doctrine qu'on donnoit de nouveau pour 
orthodoxe. Il falloit aussi qu'on songeât à 
Grégoîra de nommcr uu évêquc pour la capitale. Gré- 
aziance. goire , le dernier qui occupoit ce siège , s'é- 
toit volontairement démis de sa dignité (2), 

(i) Voyez chap. 9 de cet ouvrage. 

(2) Sacral, L 5 y c. 6 et y ; Sozomen, /. 7 , c. 3, 
S et y ^ Theodorit. /. 5, c. 8 ; Rufin, hist, eccL /. 2^ 
c. 9; epist, 5 episcop. îtaL ad Tlieodos, imp. 
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À cause des murmures que sa translation de 
l'évéché de Sasimes, où il siégeoit aupara- 
vant , occasionnoit parmi le peuple. Mélétius 
Tavoit cependant confirmé pour cette raison, 
-comme évéque de Constântinople , dans un 
concile tenu à Antioche peu avant rassem- 
blée générale ; et Grégoire avoit réellement 
pris possession de sa charge nouvelle , sans 
que pour cela aucun de ses titres pût lui ser- 
vir en la moindre chose , pour le consolider 
dans son poste. Il étoit au contraire par là 
même devenu à la fois également odieux aux 
occidentaux et aux orientaux. Aux premiers, 
parce qu'il avoit été ordonné par Mélétius , 
évêque d' Antioche, tandis que les occiden- 
taux ne reconnoissoient que Paulin , ce qui 
leur avoit fait accorder des lettres commu- 
nicatives à Maxime, compétiteur de Grégoire. 
Les orientaux le haïssoient , parce qu'à la 
mort de Mélétius, il avoit reconnu Paulin, 
par amour de la paix dans l'église; tandis que 
la faction .orientale, par haine des occiden- 
taux, lui avoit substitué Flavien, contre la 
foi des promesses et des serments, comme 
nous l'avons déjà vu. Grégoire , dans son dis- 
cours d'adieu , se plaint de ce schisme entre 
l'Occident et l'Orient, et de ce que les deux 
partis lui sont également contraires. On pou- 
voit cependant reprocher avec justice à ce- 
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lui-ci 9 que 9 lors de son intronisation, le sié« 
ge de Constantinople étoit en effet occupé 
par Maximey qui , è la vérité^ de philosophe 
cynique , avoit été ordonné évêque, mais 
dont cependant la consécration s'étoit faite 
réguUèrementpar trois évéques égyptiensen- 
voyés par Pierre d'Alexandrie. Après l'instal- 
lation de Grégoire , il y eut un autre schis- 
me particulier entre l'église égyptienne et 
celle de Constantinople : la première corn- 
muniquoit avec Maxime; la cour et presque 
tout rOrient s'étoient décidés pour Grégoire. 
Il paroît que les occidentaux tenoient égale- 
ment le parti du premier, puisque Maxime, 
orthodoxe d'ailleurs dans toute la rigueur 
de ce terme, leur avoit communiqué son é- 
lévation , et que ceux-ci, dans le concile d'A- 
quiléCjl'avoient approuvée solemnellement, 
en même temps qu'ils avoient condamné 
l'intrusion irrégulière de Grégoire. C'est cet 
évêque que l'on a appelle depuis Grégoire 
de Naziance , parce qu'il alla prendre posses- 
sion du siège de cette dernière ville , quoi- 
que desservi alors par son père , et que lui- 
même eût occupé déjà celui de la capitale(i). 

(i) Je prie le lecteur d'observer combien d'ir- 
régularités se trouvent à la fois en un seul indi- 
vidu consacré au ministère des évêques. Grégoire 
passe de révêché de Sasimes à celui de Constan- 
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Jfons remarquerons que le même Grégoire, 
dans ses vers ïambiques sur sa vie, ne rap- 
porte de cette histoire que ce qui lui est &- 
vorable, et contraire à la fois à Tévéque Maxi- 
me, qu'il cherche toujours à faire passer 
pour un homme également abominable et 
ridicule. Cependant Grégoire quitte Cons- 
tantinople, et Théodose, fâché du départ d'un 
pasteur qu'il protège, en chasse en même 
temps Démophile, le chef des ariens de cet é- 
yéché, et déjà nommé dans cet ouvrage. En- 
fin Théodose convoque le concile , dans le 
centre de son empire (i). Fan 38 1. Cent cin- 
quante Pères y renouvellent , par leurs dé- 
crets, la foi publiée à Nicée, et élisent Nec- 
taire évêque de Constantinople. C'étoit un 
vieillard non encore baptisé, et cette der- 
nière irrégularité, commise par ui^ concile 
qui vouloit prévenir désormais la moindre 
transgression des règles , s'excuse par les 

• 

dnople, pendant la vie du légitime pasteur de 
cette ville. Il avoit déjà siégé, avec son père> 
à Naziance, comme évêque coadjuteur; il lui suc- 
céda à 9 en vertu d*une nomination de celui-ci, 
et désigna lui-même, en mourant, Théritier de sa 
dignité (vid. Rufîn. hist. lib. 2, c. 9; S. Gregor. 
orat. 8, et in carmin, de vit. sua; S. Hieronym. 
de scriptor. eccles. c. 117 ). 

(i) oocrat, /. 5, c. 8/ Sozomen. L y , c, y , 8 et 
g; Nicephor, Callist\, /. la, c. i3. 
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orthodoxes , en la mettant sur le compte de 
Dieu méme,qui,par une inspiration expresse 
et immédiate , entretenoit ainsi le désordre 
et la contradiction dans son église. Trente- 
six évéques macédoniens qui se trouvèrent 
présents à cette assemblée , persévérèrent 
Symbole snr ^^^ ^^^^ schismc. Lcs catholiqucs y firent un 
B st.-Esprit. symbole presque semblable à celui de Nicée , 
où le changement le plus remarquable con- 
sista , en ce qu'ils suppléèrent à tout ce qui 
manquoit au premier, concernant la divi-> 
nité et la procession du Saint-Esprit , contre 
ces mêmes macédoniens rebelles qui mena- 
çoient de faire subir à la troisième Personne 
divine , les nombreuses vicissitudes qu'a voit 
déjà souffertes la seconde. Le Saint-Espritfut 
déclaré Seigneur vivifiant, qui procède du 
Père (i). Nous devons cette formule vulgai- 
rement appellée symbole de Nicée ( 2 ) , à 
Grégoire de Nyssa en Cappadoce , qui avoit 
été exilé par Valens', pour raison de con- 
substantialité, et que l'on réintégra, en 378 ,. 

(i) Il ne procéda du Père et du Fils que près 
de quatre cents ans après, lorsque les orientaux 
se séparèrent à jamais de la communion romaine. 
Celle-ci parut ainsi ne pas les rejetter, à cause de 
ses propres prétentions, mais bien les fuir comme 
hérétiques. Voyez chapitre 20 de cet ouvrage." 

(2) Christ. Lup, schoL ad conciL constant. œcumen. 

II, c. 4« 
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lans le concile d'Antioche , en même temps 
^u'on le députa aux églises d'Arabie, pour 
« service de la foi. Au reste, le second con- 
isile général anathématisa toutes les hérésies 
isonnues. Il voulut que désormais les églises 
&e réglassent d'après les anciens canons , ce 
3ont il ne donnoit pas trop bien l'exemple 
lui-même , comme nous venons de le voir. 
Il défendit aussi aux évêques de s'ingérer 
dans les ordinations qui ne leur compé- 
toient point de droit ; ce qui étoit souvent 
arrivé , dit-il, pour cause de persécutions, et 
pour résister aux hérétiques. Il permit aux 
synodes provinciaux de décider librement 
et en dernier ressort , sur tout ce qui les in- 
téressoit. Il décida enfin que Maxime , hé- 
rétique et apoUinariste , n'avoit jamais été 
évéque, puisque de philosophe païen et cy- 
nique qu'il étoit auparavant, des égyptiens 
l'avoient ordonné furtivement dans la capi- 
tale; il voulut par conséquent que tout ce 
qu'avoit fait le même Maxime, fût considéré 
comme de' nulle valeur et d'aucun poids dans 
l'église : ce qui ne devoit pas peu embarras- 
ser le cours des affaires ecclésiastiques de ce 
temps-là, déjà assez embrouillées, sans qu'on 
y ajoutât encore un nouvel obstacle. 

Nous avons remarqué que c'étoit l'époque 
à laquelle l'évêque de Rome manifesta le 

a. k 



orne. 
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Comparaison moins de prétentions. Aussitôt que les deux 
oir «^icn- enapires marchoient d'accord dans la croyan- 
e avec celai ce, la prépondérance devoit naturellement 

8 la nouvelle a «^ia^i .«ii 

être toute entière du coté du patriarche de 
Consf antinople. Celui de Rome ne reprenoit 
le courage et la vigueur que lorsque les schis- 
mes et les disputes, en séparant les orientaux 
de sa communion, le rendoient sans opposi- 
tion le maître absolu de tout l'Occident, qui 
lui demeuroit alors , et où il avoit par le fait ac- 
quis une prépondérance, à laquelle tous ses 
collègues pouvoient d'abord prétendre avec 
droit. On étoit prêt en Orient à accorder des 
prérogatives à l'évêque de Rome , aussitôt 
qu'il n'en demandoit point. Le concile de 
Constantinople voulut que le pasteur de l'an- 
cienne capitale eût le pas sur celui de la nou- 
velle ; Rome la jeune ne méritoit pas en ef- 
fet les mêmes déférences que son aînée. Mais 
ces honneurs étoient rendus à la décrépi- 
tude. Damase avoit cédé sur l'ordination de 
Grégoire de Naziance : il céda également sur 
celle de Nectaire, à laquelle il avoît commen- 
cé par être contraire , et pour les mêmes rai- 
sons. On le récompensa de tant de complai- 
sance; et , comme si elle devoit toujours du- 
rer , on se donna à soi-même une puissance 
absolue et réelle , en lui laissant la dignité 
suprême. Nous verrons dans la suite comment 



n 



i) Theodorit, L S , c. g et seqq, 
a) Anastas. hihL vit, Hilar. 

4.. 



Rome. 
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Je siège deBorae, en abusant de ces impruden- 
tes concessions , prépara peu*à peu lé grand 
schisme qui devoit la séparer à jamais des 
orientaux, et qui mettra fin à cet ouvrage. 

Le concile de Consiantinople écrivit une 
^pître synodique (i; aux évéques qui s'é- 
'^oient réunis à Rome en 382 , pour un mo* Concile à 
"tif semblable à ce qui avoit occasionné la 
seconde assemblée œcuménique. On fit d'a- 
l>ord une courte récapitulation des maux 
soufferts dans tout l'Orient, pour cause de l'a- 
i^ianisme qui alloit être étouffé par les nou- 
velles mesures prises contre ce dangereux 
dogme. Les Pères constantinopolitains ren- 
dirent compte à cet effet à l'église romaine, 
de leur foi dans une Trinité consubstan- 
tielle, distinguée en trois hypostases ou trois 
personnes , contre les opinions erronées 
des sabelliens, eunomiens, ariens et pneu- 
mcUomaches ou anti-spiritistes. Ces décisions 
furent généralement reçues dans toute l'é- 
glise, et on ne comprend' pas trop pour quel 
motif Hilar ion , évêque de Rome (a) en /|6i , 
n'accorda pas autant d'autorité au concile de 
Constantinoplê , deuxième œcuménique , 
qu'il en avoit donné au premier, au troi- 
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sième et au quatrième , le seul alors sur le< 
quel on disputât. Au reste , Damase répon- 
dit aux évéques de Constantinople , en con- 
damnant de sou côté l'hérésie qui troubloit 
alors les provinces orientales , je veux dire 
l'apollinarisme (i). Il écrivit aussi à Paulin^ 
évêque d'Antioche, le seul reconnu alors par 
les occidentaux, à cause du parjure fraudu- 
leux qui avoit valu le même siège à Flavien, 
comme nous l'avons rapporté plus haut. Da- 
mase, outre les hérésies condamnées par ses 
correspondants , et par lui-même , dans les 
deux épîtres précédentes , y lance encore a- 
nathême, nommément contre les macédo- 
niens (2). Il y décide aussi que les évoques 
qui seront passés d'une église à une autre, 
demeureront excommuniés jusqu'à ce qu'ils 
se soient de nouveau rendus à leur premier 
siège, où ils attendront, sans jurisdiction et 
sans titre , la mort de l'évêque qui les aura 
remplacés , dans le cas où on leur auroit 
donné un successeur, pendant leur absence. 
Sobiiiité de ^^ prierai le lecteur d'observer , dans cette 
r évêque Da- dernière lettre de Damase , que l'exemplaire 



mase 



(i) Combattu par Grégoire de Naziance (orat. 
46 ad Nectar., et in duab. epist. ad Cledonium^ 
seu oral. 5 1 et 52). 

(2) On peut les confondre avec les pneumato- 
mâches y ou ennemis du St.-Esprit. 
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latin ne correspond pas toujours avec la tra> 
duction grecque que Théodoret nous a con- 
servée, dans son histoire ecclésiastique. En- 
tr'autres contradictions, le latin parle tou- 
jours , à la suite du concile de Nicée , de ce- 
lui tenu à Rome dans le même temps, com- 
me d'une espèce de ratification nécessaire , 
donnée par Févêque de cette dernière ville 
et par l'église occidentale , aux décisions des 
orientaux sous Fempire de Constantin. Le 
grec ne porte nullement cette partie de la 
lettre , ce qui noius fait de plus en plus voir 
les prétentions si souvent renouvellées , du 
siège de l'ancienne capitale , et Finfatiga- 
ble constance, avec laquelle il amassoit tou- 
jours d'autres titres, ou en feignoit d'an- 
ciens , qui , dans des circonstances plus fa- 
vorables, pussent servir à appuyer ses droits 
à la suprématie qu'il ambitionnoit. L'Orient 
gardoit le silence sur ces petites subtilités , 
dont pour le moment il n'avoit rien à crain- 
dre, et qu'il auroit toujours pu repousser 
par la force, lorsqu'on eut véritablement 
cherché à les poser comme bases d'usurpa- 
tions plus importantes et plus réelles. Soit 
donc que Farticle du concile de Rome , sous 
Sylvestre , évêque de cette ville , en appro- 
bation de celui de Nicée , ait été inséré par 
Damase lui-même, ou ajouté par d'autres a- 
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près lui , dans la persuasion intime de Ig né- 
cessité de ce concile occidental , soit que nous 
le devions à la fraude des siècles postérieurs, 
qui avoient adopté cette croyance , on pourra 
toujours, en augmentant les doutes sur la 
réalité du synode romain (i), détruire enQn 
totalement la légitimité et la validité du pre- 
mier concile œcuménique , le principe et le 
fondement de tout ce qui s'est fait par l'é- 
glise dans la suite ; la règle constante de la 
foi et de la discipline ecclésiastique (2). Le 
lecteur voit facilement les conséquences d'u- 
lïe pareille conclusion ; ainsi je lui laisserai 
le libre choix du parti qu'il y a à prendre en 
cette circonstance. 

Il y eut bientôt dans l'église de nouveaux 
troubles (3) , dont furent cause les persécu- 
tions de Théodose, quelque douces et pas- 
sives qu'elles fussent ,, si l'on peut s'expri- 

1 -^ — ' 

(i) Il en est parlé pour la première fois parDa- 

mase ( epist. i ad Paulin, antioch. ), cinquante- 
sept ans après qu il devoit avoir eu lieu. Ce con- 
cile admet , comme un fait indubitable , le bap- 
tême de Constantin par le pape Sylvestre , à Rome , 
et d'abord après la victoire contre Maxeilce , etc. 
(Voyez chapitre y de cet ouvrage ). 

(2) S. Léon, pape (epist. 81 ad Julian. episc. ), 
croit que toute la discipline ecclésiastique tombe 
en ruine, aussitôt que le moindre précepte du 
concile de Nicée est violé. 

(3) Socrat. /. 5, c, lo; Sozomen, /, 7, e?. 12. 
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mer ainsi. Cependant Tempereur n'en pous- Concile n 
sa pas moins son projet avec vigueur. Il as- ^^JanUno* 
sembla , l'an 383 , un nouveau concile à Cons- nopic. 
tantinople, le cinquième de cette ville, où 
il exigea une profession de foi de chacune 
des sectes alors existantes. Il ne reçut abso- 
lument que celles qui admettoient la con* 
substantialité. Mais sa sévérité se borna à ce 
seul do^me. Les novatiens orthodoxes en ce 
point 9 continuèrent à être honorés comme 
les catholiques, et Agélius, leur évéque dans 
)a capitale, s'accorda avec Nectaire, pour la 
défense et la propagation d'une vérité si chè- 
re à toute la cour (i). Théodose sanctionna 
ensuite par des loix, les décrets des pasteurs 
de l'église (a). Il défendit par l'une d'elles, 
aux hérétiques de se réunir; et par une au- 
tre, il étendit cette prohibition jusqu'à leurs 
réunions dans les campagnes, en adjugeant 
au fisc les édifices, où de pareilles assem- 
blées se tenaient auparavant. Le Stcul fruit 
que l'empereur retira de cette sévérité si dé- 
placée, fut de mériter aux catholiques la 
haine d'unç partie de son peuple, au point 
que le bruit d'une défaite générale des ar- 



t 



t) Voyez chapitre 3 de cet ouvrage. 
^2) Cod, th^odos, de hcerêU lib, 16, tit. 5, /. il 
et 12. 
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mées de Théodose s'étant répandu ( i ) , les 
ariens de Constantinople coururent en triom- 
phe incendier la maison du consubstantia- 
liste Nectaire. Il paroît que Théodose se re- 
pentit bientôt d'une trop injuste rigueur, 
puisque nous le voyons dans la suite, la res- 
treindre aux seuls eunomiens , dont il exila 
de tiouveau le chef. Il permit aux autres a- 
riens et aux macédoniens d'enseigner publi- 
quement , et d'avoir des églises hors de la 
ville. Les novatiensles conservèrent dans l'in- 
térieur , comme ils les avoient eues autrefois* 
Je sais qu'on a opposé au sentiment de So- 
crate, sur la tolérance qu'il prête à Théo- 
dose, dans cette circonstance, les diverses 
loix qu'on trouve dans son code, faites vers 
le même temps , et toujours tendantes à la 
destruction totale de toutes les hérésies (a). 
Mais ces loix peuvent avoir été émises, et ê- 
tre demeurées par le fait sans exécution. Il 
se peut que la volonté de l'empereur fût la 
seule cause du peu de force de pareilles loix, 
dont Théodose lui - même devoit déjà avoir 
connu l'inutilité, et ce qui est pis encore, le 
mauvais effet sur l'esprit des peuples. Nous 



(i) Socrat. L 5, c, i3 et 2o;Sozomen. l, 7, c, i4 
et 17. 
(2) Baron, annal, ad ann, 388, «® 60. 
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serons certes plus portés à en croire Socra- 
:e , contemporain de Théodose , et qui habi- 
;oit la capitale de l'empire, que le cardinal 
Baronius, né plus de onze siècles après, et 
flont l'immense érudition ne détruisoit pas 
tous les préjugés; sur-tout lorsque l'histoire 
elle-même nous démontrera, que les révo- 
lutions, compagnes ordinaires de l'intolé- 
rance religieuse, n'eurent plus lieu de la part 
des ariens, ni sous le règne de Théodose, ni 
quand Ârcadius son fils lui succéda. 

Çeu après ce que nous venons de rappor- 
ter, arriva l'entière extinction du schisme en- 
tre les consubstantialistes d' Antioche ( i ) . Pau- Fin du «chis- 
lin étant mort, ses partisans lui donnèrent ™* d'Anuo- 
Evagrius pour successeur, malgré les efforts 
de l'évêque Flavien , et de tout ceux qui com- 
muniquoient avec lui. L'évêque historien 
Théodoret ayant une fois pris le parti de Mé- 
létius dans cette affaire , ne l'abandonne plus 
dans la suite de son récit. Il continue à nous 
dépeindre Flavien, successeur du même Mé- 
létius, comme un très-saint personnage, et 
il donne en même temps Evagrius pour un 
intrus, succédé à Paulin contre toutes les rè- 
gles ecclésiastiques : i*' constitué par Paulin lui- 

(i) Socmt.l. 5, c. iS^Sozomen. /. 7, c, i5;/. 8, 
c. 3 ; TheodoriU L 5j c, 23. 
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même (i); a^ sans Fintervention desévéques 
provinciaux (2); 3^ ordonné sans que trois 
évéques assistassent à la cérémonie (3). Cela 
avoit perpétué la forte inimitié entre les égli- 
ses romaine, égyptienne et celle d'Orient', 
comme nous avons déjà vu; mais la prompte 
mort d'Evagrius vint heureusement applanir 
bientôt toutes les difficultés. Pour cette fois, 
Flavien fut le plus fort. Le troupeau confié 
d'abord à la garde de Paulin, continua en* 
core, il est vrai, à se réunir, et à célébrer 
séparément les cérémonies religieuses , ^ans 
différer en rien sur le dogme , des autres con* 
substantialistes; mais cela devint d'une bien 
petite importance , aussitôt qu'on eut enfin 
réussi à lui ôter le chef, auquel il devoit tou- 
te sa prépondérance. Flavien demeuré seul, 
eut peu de peine à se réconcilier avec Théo- 
phile, évêque d'Alexandrie, par l'entremise 
de Jean Chrysostôme, et ensuite avec Dama- 
se de Rome, par la médiation de l'évéque 
Théophile lui-même. On pardonna à l'évê* 
que d'Antioche son ambitieuse duplicité, en 

faveur de la concorde. 

■ 1 I I I ■ .1- I I 

(i) Contre le canon apostolique ^5, let le con- 
cile d'Antioche (c. aS), qui défendent d'ordon- 
ner quelqu'un en sa place. 

(2) CoDtre le canon 19 du concile d'Antioche. 

(3) Contre le concile de Nicée (c. 4)- 
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L'Occident n'étoit pas aussi tranquille. Jus- Penécationt 
tine épousée par Yalentinien, pendant la vie c^Jï»^**"' 
de Sévère sa première femme (i), Justine, 
dis-je, mère de l'empereur Valentinien II, 
qui régnoit seul dans ces provinces, depuis 
la mort de Gratien , protégea hautement Ta- 
rianisme, déjà presque totalement détruit 
dans cette partie de l'empire, et y persécuta 
les consubstantialistes, c'est-à-dire tous ceux 
qui avoient le malheur de vivre sous sa do- 
mination. Elle s'attacha principalement à Am- 
j3roise, le défenseur le plus ardent de la doc- 



(i) Quelques auteurs prétendent même qu'à 
cette occasion , Tempereur catholique Valenti- 
nien I, permit à tous ses sujets, par une loi, de 
prendre à la fois deux femmes épousées légitime- 
ment ( vid. Nicephor. Callist. 1. ii, c. 33; Paul, 
diacon. brev. 1. ii ). Si Valentinien avoit répudié 
Sévère, il n y auroit plus rien d'aussi étonnant dans 
son fait. Le mariage étoit dissoluble, dans la pri- 
mitive église (voyez Tertul. ad uxor. lib. 2, c. i), 
et nommément pour adultère ( vid. Matth. cap. 
19, V. 9; Tertullian. de monogam. c. 9, 10 et 11; 
contr. Marcion. c. 34 , etc.) Il est vrai que le con- 
cile d'Elvira (c. 9) prive de la communion dans 
un pareil cas , la femme divorcée , jusqu'à ce 
qu'elle ait renoncé à son second mari. Mais on 
avoit si souvent vicié le concile d'Elvira; et pui^ 
on pouvoit exempter lempereur de cette loi, 
comme on ei^empta dans la suite Valentinien H, 
son fils, de la nécessité de recevoir le baptême 
(voyez chap. 4 de cet ouvrage.). 
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trine nicéenne. C'est à la même arienne que 
Ton doit toutes les lotx données en Italie à 
cette époque, en faveur de ceux qui, à son 
exemple , avoient embrassé la religion de la 
cour. Il leur fut permis de s'assembler libre- 
ment en tous lieux, et sans aucune restric- 
tion (i). L'éternelle émulation entre les deux 
empires, et l'envie des souverains qui les gou- 
vernoient, étoient probablement les seuls 
motifs de cette diversité de dogmes entre l'O 

Acharnement ricut Ct l'Occidcnt. QuOl qu'll CU SOit , IcS é- 
des évéques a- ^ . -. ^i i • /» ^ * w. 

riens et catho- vcqucs aricus ct catholiqucs en profitèrent 
lique». également de toutes parts, et ils combattirent 

avec acharnement entr'eux, en s'appuyant 
sur l'autorité du prince, et en se servant des 
anathémes et des injures, leurs armes accou- 
tumées. 

Cependant cette guerre générale et éloi- 
gnée ne suffit pas au courage et à l'ambition 
des orientaux. Les chrétiens de Théodose vou- 
lurent y joindre encore les dissensions civi- 
les , en attaquant les ennemis qu'ils avoient 
dans leur voisinage. Ils ne trouvoient plus 
la même facilité à sévir contre les ariens , 

Proscriptions Icurs advcrsaircs accoutumés : bientôt ils tour- 
contre les gen- •* 

(i) Cad, tlieodos. dejid. catholiclib, i6. tit. i, 

/. 4. 

Il est à remarquer que cette loi s'est glissée 

dans un recueil dédits contre les hérétiques. 
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aèrent leurs armes <)ontre la caste plus nom- 
breuse des gentils. Lorsqu'on voulut enfin 
que les ariens continuassent à se réunir li- 
brement hors des villes j dans tout l'empire 
d'Orient (i) , il fallut une compensation aux 
cbrétiens,et Théodose transporta leur cruauté 
naturelle (2) sur les partisans qui restoient 
encore à l'ancienne religion des romains. Il 
ajouta à ce -qu'avoient fait jusqu'à cette épo- 
que les empereurs, ses prédécesseurs. Cons- 
tantin avoit seulement dépouillé les temples: 
Constance empêcha les sacrifices; Yalens les 
permit de nouveau ; Théodose les abolit dé- 
finitivement. Il avoit essayé de convertir à 
la foi le sénat de Rome , en employant des 
moyens de persuasion et de douceur (3). Ses 
tentatives furent vaines , et il se vit obligé , 
pour que les sacrifices païens ne pussent plus 
avoir lieu, de renverser les temples où on les 
offroit. Ce fut le moment que choisirent les 
chrétiens pour se venger des persécutions 



(i) Socrat. L 5 , c. i5 et 16; Liban, protemplis , 
et in epist.passim; Theodorit, l, 5, c, 21 ; Sozomen, 
L 7, c. i5. 

(a) Valentinien avoit été obligé d'arrêter par 
une loi , racharnement des prêtres et évêques 
chrétiens, qui insultoient les païens jusque dans 
leurs tombeaux (cod. theodos. novell., D. Valen- 
tiniani, tit. 5 de sepulchris). 

(3) Zozim. hist. L 4. 



acres* 
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de Julien, et mettre désormais leurs prince» 
hors d'état d'embrasser une autre fois le par- 
ti qu'avoit pris cet empereur, de peur qu'u- 
ne seconde tentative ne réussît mieux que 
ioienceset la première. Les chrétiens* qui n'avoient pas 
besoin d'être excités pour porter en tous lieux 
les désordres et les troubles , commirent 
les yiolences les plus condamnables, aussitôt 
qu'ils se virent appuyés dans leurs criminels 
projets par le gouvernement lui-même. Les 
gentils , poussés à l'extrême , défendirent a- 
vec vigueur , ce à quoi ils n'auroient sans 
cela peut-être jamais pensé. Il y. eut à Alexan- 
drie, un tumulte effroyable (i), suivi d'une 
émeute populaire et de massacres épouvan- 
tables, dès qu'on y sut que Tévêque avoit. 
obtenu de l'empereur la permission de faire 
abattre les temples, et les autres monuments 
consacrés au culte de leurs pères. Les païens 
s'emparent du temple de Sérapis , et de là , 
comme d'un lieu fortifié, se jettent sur les 
chrétiens , se retirent avec les prisonniers 
qu'ils ont faits , les forcent de sacrifier aux 
dieux , et mettent en croix quiconque refu- 
se d'obéir; dans d'autres provinces encore, 
les mêmes excès se répètent avec la même 
cruauté. Marcellus , évêque d'Apamée en Sy- 

-• 
(i) Socrat. /. 5, c, 16/ Sozomen. L fj y c, i5. 
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rie, se porte avec une troupe de soldats et 
de gladiateurs armés pour renverser le tem- 
ple d'Aulon (i). Il est défait par les païens, 
«t paie par sa mort Tindignité d'une ac- 
tion aussi contraire à la véritable morale , 
(ju'à tous les codes religieux auxquels elle a 
donné lieu en divers temps. Ses enfants vou- 
lurent le venger, lorsqu'un concile s'opposa 
à t;et éternel revirement de haines et de ven- 
geances , qui auroit bientôt armé tout l'em- 
pire d'Orient contre lui-même, et Fauroit 
détruit par les guerres civiles et le carnage 
continuel. Le concile , pour ne pas trop irri- 
ter les esprits (car on ne sauroit croire qu'il 
pensât sincèrement comme il s'exprime), dé- 
fendit de souiller une aussi belle mort com- 
me celle de l'évêque Marcellus , par la moin^ 
dre vengeance ; et voulut que , loin d'en té- 
moigner du regret , on rendit grâces à Dieu 
de l'avoir appelle vers lui, dans une occasion 
aussi belle et aussi glorieuse. 

J'ai ajouté ces détails sur les persécutions 
des gentils , par Théodose , pour faire mieux 
connoître le caractère d'un empereur dont 
la modération, dans la conduite envers une 



(i) Aulon ou Aulocrène, temple bâti près de 
la fontaine où Apollon disputa avec Marsias, 
nûn loin d*Apamée en Syrie. 
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partie de ses sujets, fut bien rachetée par s: 

cruauté à l'égard dé tout le reste. J'en revien 

maintenant aux ariens. Ils ne furent, com 

me nous ayons dit , ni assez soutenus , n 

proscrits avec assez de rigueur dans aucun 

des deux parties de l'empire, pour pouvoi 

reprendre leur vigueur première , à la moi 

du monarque qui avoit bien voulu s'occu 

ersécndoxu pcr d'cux. Cependant , malgré cela , chaqu 

Us arîOT»!" ^^^^ qu'on cherchoit à mettre quelque noi 

velle borne à leur libéré religieuse, il falloi 

combattre de nouveau , gagner le terrain pie 

à pied, et enfin le conquérir, en les mettar 

hors d'état d'être encore vexés de la mém 

manière. Il arriva , sous le pontificat de Jea 

Chrysostôme, vers le commencement du 'V 

siècle (i) , que les ariens de ConstahtinopU 

en se rendant hors delà ville aux églises dor 

le gouvernement leur avoit laissé la posse: 

sion libre ; il arriva , dis-je , que les arier 

chantèrent des hymnes qui déplurent au 

catholiques. L'évêque Jean opposa à ces chai 

très hérétiques, des processions d'orthodoxi 

chargés de les contredire. On en vint au 

mains , et il résulta des batailles et des ma 

sacres , d'une circonstance qu'on auroit p 

éviter à beaucoup moins de frais. On défei 

(i) Socrat. L 6, c. 8; Sozomen, L 8, c, 8. 
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dit aux ariens de chanter publiquement à 
l'avenir, et les hymnes catholiques conser- 
vèrent seuls, depuis lors, la prérogative d'a- 
voir été composés par Ignace , évêque d'An» 
tioche , à l'instar de ce que ce pasteur avoit 
vu se pratiquer par les anges dans le cieL 
Les macédoniens se vengèrent d'une manié* 
re plus originale et moins sanglante, dans la 
Phrygie pacatienne, des maux que les catho- 
liques leur faisoient souffrir. Théodose ,6 vé* 
que de Synnadis , sous le règne d'Honorius 
et de Théodose le jeune, persécutoit à toute 
outrance, dans la vue de s'approprier lesbiens 
de ceux qu'il parvenoit à faire condamner 
comme hérétiques. Ce pasteur , peu imbu , 
dit Socrate (i), des sentiments de la vérita- 
ble église , qui a la persécution en horreur , 
ce pasteur, non -content d'avoir armé les 
clercs contre l'hétérodoxie, se rendit à Coni- 
tantinople pour y obtenir du secours , et de 
nouveaux moyens de faire le mal. Pendant 
son absence , l'évéque macédonien Agapet , 
qui ne doutoit nullement du succès de la 
démarche de son ennemi , persuada à son 
troupeau d'embrasser le catholicisme, et oc- 
cupa le siège de Synnadis. Théodose arriva 
en'effet de la capitale avec des lettres du pré- 



— ^ 



(i) Socrate i' 7 } ^' 3, 
9. 
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fet du prétoire ; mais , ayant vu les chose 
disposées comme nous venons de le dire , î 
s'en retourna promptement avec de nou- 
velles plaintes, et demanda justice à Cons- 
tantinople. Âtticus , alors évéque de cette 
ville , trouva la circonstance trop profitable 
à Téglise , et le changement opéré trop heu* 
reux pour chercher de nouveau à faire naî- 
tre du trouble. Il exhorta donc Théodose à 
la patience, et écrivit à l'évêque converti (A- 
gapet) de tenir ferme dans ses résolutions, 
qu'aucun mal ne lui seroit fait pour son in- 
vasion, et qu'il le déf endroit contre quicon- 
que voudroit l'insulter dans la possession 
tranquille de son nouvel emploi. Le persé- 
cuteur Nestorius, qui monta bientôt sur le 
siège de Çonstantinople, ne s'y prit pas avec 
autant de douceur et de prudence. Il trouva 
les ariens réduits presque à la dernière ex* 
trémité , et chercha à profiter de leurs dé- 
pouilles. Ils mirent 9 dans la capitale, le feu 
à leur propre église , pour ne pas la voir pas- 
ser en des mains étrangères (i). Antoine , é- 
véque de Germas, à l'eiemple et à l'instiga- 
tion de Nestorius , proscrivit avec une égale 
fureur les macédoniens de sa jurisdiction (2). 



(i) Socrat, / 7, c. 29. 
(aj.Socrat. l. 7, c, 3i. 



divisé à TinfiiA 
en Orient. 
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Il demeura la victime de son faux zèle, et 
paya de sa vie l'imprudence d'avoir irrité 
des sectaires au désespoir. Nestorius leur en- 
leva aussitôt tous les édifices consacrés à Tu- 
sage de leur culte. 

Mais enfin les ariens tournéfrent contre rarianîsiM 
eux-mêmes le peu de forces qui leur restoient, 
et se divisèrent à l'infini en une quantité im- 
mense de sectes toutes peu différentes les 
unes des autres aux yeux du spectateur pas- 
sif , mais cependant assez pour qu'elles pus- 
^nt se haïr et se persécuter sans miséricor- 
de. Ariens , eunomiens et macédoniens sui- 
virent le même exemple (i ) ; leurs différends 
rouloient sur les questions les plus abstru- 
ses et les plus incohérentes , comme de sa- 
voir si le Père étoit père avant la naissance 
de son fils , etc. La capitale renfermoit or- 
dinairement les pasteurs les plus éclairés de 
toutes les confessions, et qui finissoient par 
réunir les partis, et par leur défendre de 
disputer encore ; mais les provinces demeu- 
roient séparées. Bientôt Farianisme et toutes 
ses branches périrent dans l'obscurité et dans 
l'oubli. L'Orient, toujours avide de change- 
ments^ vit alors naître dans son sein des o- 
pinions et des hérésies nouvelles , dont ré- 

(i) Socrat, L 5, c, a3 et 24- 

5.. 
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soltèrent , sous mille et mille aspects, les mè* 
mes horreurs que nous avons vu se commet- 
tre au nom du plus ou moins de divinité 
attribué au Christ par les différents partis ; 
c'est ce que le lecteur apprendra en détail « 
dans les chapitres suivants. De temps en temps 
encore Tarianisme éssayoit de se relever, et il 
concevoit des espérances qui peut-être n'eus- 
sent pas toujours été vaines, si le charme de 
la nouveauté n'avoit pas alors attiré tous les 
yeux vers des objets plus attrayants par ce 
seul motif. Anastase (i), par exemple, dont 
Poncle Cléarque professoit la doctrine arien- 
ne , tandis que sa mère l'avoit nourri dans 
les principes de Manès ; Anastase , dis-je, en 
montant sur le trône vers la fin du V™^ 
siècle , réveilla l'idée d'un triomphe pro- 
dtiain pouk* les deux sectes. Cet empereur eut 
le bon esprit de ne favoriser ni l'une ni l'au- 
tre, et il jouiroit dans l'histoire de l'honneur, 
si rare à cette époque, d'avoir su se conser- 
ver absolument indifférent, s'il n'avoit vou- 
lu , de cette vertu même , créer une secte 
nouvelle sous le nom de douleurs ou €u:é' 
f haies ^ prétention ridicule et fuiïesté, qui 
rendit bientôt nuls tous les bons effets de 
L'Ocddcnt ^ résolution. L'Occident fut conquis aux 

arien et c»*» * 

(i) Theodor. UcU /. a, c. 7. 



vandales et des 
alalns. 
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dogmes ariens par les armes des ba]i>ares^ 
Qs avoient puisé cette doctrine dans les pror 
mioes orientales , lorsque celles-ci, sous Va- 
lens, combattoient la foi consubstantialiste 
ies romains (i). Tellement l'aveugle fortune 
(6 joue des desseins des mortels ! Mais enfin 
es choses rentrèrent daiis leur ordre accou» 
:umé. Les peuple^ du Nord , chrétiens au* 
tant que la professiou djes armes, et la ru* 
lesse de leur esprit leur pennettoient de l'é- 
ire, ne connoissoient encore ni Tintoléran- 
2e ni la persécution religieuse. Les seuls van* craamé des 
dales etc alains d'Afrique doivent être excep- 
tés de cette règle générale : ils sévirent avec 
une fureur dont l'histoire offre peu d'exem- 
ples sous leurs rois Genseric , Honoric, Tra* 
^amond , contre les consubstantialistes en 
fnasse, et principalement eontre les prêtres.; 
nais tous leurs efforts forent inutiles (â). 
$ans parler ici du miracle qui rendoît plus 
éloquents encore les catholiques à qui on 
x>upoit la lahgue , pourvu qu-ils ne cou- 
chassent point avec leurs femmes, je me 
contenterai de rappeller au lecteur qu'après 
Dent ans à^peu-près de proscription et d'es^ 

Cl) Paul, diacon. Lu breuiar. 
(a) Paul, diacon. lit. i4, 16 et 17 breviar.^ 
Evagr. l. 4, c^ i4, i5 et 17, 
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clavage , TAfrique , sous Justinien , fut une 
autre fois aussi orthodoxe qu'elle Tavoit ja- 
mais été; et les vengeances des catholiques, 
en cette occasion, ne contribuèrent pas peu 
aux succès brillants et rapides du général 
Toiéwnce Touiain Bélisairc (i). Dans les autres provins 
ditîS"^*'*^ ces de l'empire ., lés goths et les lombards , 
comme l'avoue Grégoire, évêque de Rome, 
dans ses ouvrages {tl) , laissèrent les catholi- 
ques en paix; et peu à peu , en adoptant les 
lumières et les coutumes des vaincus , ils se 
confondirent également avec eux pour la 
croyance et pour le culte. Nous voyons , après 
la conquête de l'Italie par les barbares , les 
évêques occidentaux demeurer encore libre- 
ment en communication avec l'Orient , au- 
tant-que la jalousie et la haine des deux peu- 
ples le leur permettoient. Us professent avec 
la même liberté chez eux , et enseignent, 
sans obstacle, leur dogme de la consubstan- 
tialité. Leurs pasteurs se succèdent tranquil- 
lement les uns aux autres ; et , quand leur 
propre ambition et leur turbulence les por- 
tent à quelque désordre , les barbares vien- 
nent à leur secours , sans jamais rien exiger 



(i) Procop. de bello vandil. /. i. 
(2) S. Giigor, magn, lib. 1 , epist, i*f ad univers, 
episcop. Ital, ^et 1*6, epist. 53 arf Kir^L episcop^ 
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à^eux qui puisse blesser leur délicatesse et 
leur conscience ; témoin le goth Théodo* i*^*^»^ 
rie (i) qui, au commencement du VI"« siè- 
cle , calme les disputes entre les deux pré- 
tendants au siège de Rome, et^ par la seule 
vigueur avec laquelle il force les catholiques 
d'en reconnoître un seul à leur choix, il em- 
pêche ces prêtres ambitieux de souiller da- 
vantage de carnages et de meurtres , Tan- 
cienne capitale du monde. Les auteurs (a) GnerrepoE 
rapportent que , dans cette guerre pontifi- 
cale , on tua plusieurs prêtres, des clercs, et 
un grand nombre de fidèles ^que les vierges 
sacrées furent exposées nues, et frappées de 
verges à la vue du peuple. Théodoric permit 
aux inconstants romains de rappeller tour^ 
à-tour le pasteur qui avoit gagné leur con- 
fiance. Il accorda aux vœux du sénat un évé*^ 
que visiteur contre les canons ecclésiasti- 
ques ; enfin tout fut appaisé par *ses soins pa- 
ternels. Il est vrai que ce roi barbare préten- 
dit dans la suite, qu'on accordât à Constan- 
tinople la même liberté à ceux de sa secte, 
ou du moins que le vieux Justin, qui tenoit 
alors les rênes de l'empire d'Orient, cessât 

(i) Voyez les éloges de ce roi barbare et arien, 
dans Procope ( de bello goth. , 1. i ) • Jornandès 
(de reb. gethic. ) etc. 

(a) Anastas.piblioth, in. vit. Symmac, 
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enfin de tourmenter une partie de ses sujets^ 
LVvéquc au nom de Dieu et de l'orthodoxie. Ce qu'il 

iden'p*"^» y ^ ^^ P^"* remarquable dans celte ambas* 
»th»* sade , c'est que Jean , évêque de Rome , fut 

lui-même chargé, par le roi des goths, d'é- 
trç l'interprète de ses sentiments en cette ren*- 
centre. Théodoric menaçoit , en cas que sa 
démarche fut infructueuse, de traiter les con- 
substantialistes dltalie , comme on en agis*- 
soit envers les ariens des provinces romai* 
nés. Il fut assez modéré et assez équitable 
pour ne punir que l'évêque Jean et ses com- 
pagnons, lorsqu'il eut appris que ce pontife, 
loin d'avoir rempli les bienfaisantes inten- 
tions de son maître , avoit entièrement ab- 
juré le caractère d'un véritable chrétien , en 
excitant encore davantage l'empereur grec 
contre les hérétiques, et en portant même 
son aveugle rage jusqu'à vouloir imiter en 
Occident les mêmes scènes de fanatisme. C'est 
de cette façon que le cardinal Baronius lui- 
même explique la sévérité de Théodoric eu- 
vers l'évêque de Rome (i). Ceux qui prétei> 
dent au contraire , d'après le témoignage de 
quelques écrivains anciens (2) , que Jean a- 



î 



i^ Baron, annaL eccL ad ann. 5a i ^nP 1, 
'a) Paul, diacon. breviar. libr, 17 ; Anastas. 
biblioth, vit. Johann, 

Le premier de ces auteurs, pour récompenser 
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voit tout obtenu de Tempercur grec , en fa- 
teur des hérétiques , se basent sur les soup- 
çons assez bien fondés que les goths avoient 
conçus à cette époque , de quelques corres- 
potidances criminelles entre les catholiques 
d'Italie et ceux d'Orient. Quoi qu'il en soit, 
nous voyons, l'an 5oi , reparoitre une autre 
fois les ariens , dans une conférence tenue Anens d«$ 
dans les Gaules , entre ceux* ci et les ca- ^■^^*** 
tholiques, par ordre de Gondebaud, roi des 
Bourguignons (i). Malgré les efforts des der- 
niers et principalement d' Avitus , alors évê- 
quc de Vienne en Dauphiné , le prince bar- 
bare refusa constamment de se convertir à 
une religion qui, professée par les francs, ses 
ennemis, ne les empechoit pas de lui faire la 
guerre la plus terrible et la plus injuste; ce- Doacenr ùe$ 
pendant il ne persécuta perisonne. Enfin nous !^ç^ ^^^^ 
trouvons qu'il est fait une autre fois mention 
des goths ariens ^ à la fin de ce même VI™« 
siècle, environ vers Tan 58o; et c'est de nou- 
veau pour nous donner un exemple de mo- 
dération et d'équité , dans une matière où ces 
deux vertus ne se rencontrent presque jamais. 

Théodoric de sa bonté envers Tévéque Symma- 
oue, et de sa justice à legs^rd de ïévêaufi Jean , lis 
lait tourmenter après sa mort par ces deu^ ponti- 
fes romains. 

(i) S, Gregor. turonens. chron, ; et colku. episcojL 
adv. arian^ apudSirmond. 
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Léovigilde, un des rois de cette nation en Es** 
pagne, changea les cérémonies usitées dans 
son culte , afin de rapprocher les esprits el 
de les porter à une réunion quelconque, me* 
me aux dépens des intérêts de sa propre sec- 
te. Il ordonna que les ariens cesseroient de 
rebaptiser les consubstantialistes qui se ren- 
droient à eux, comme cela s'étoit fait jus- 
qu'alors , même en Orient , selon le témoi- 
gnage d'Evagrius. C'est ainsi que le gigantes- 
que empire romain s'étoit tellement abâtar- 
di, qu'il fallut que les barbares du Nord vins- 
sent apporter à ses provinces occidentales , 
avec l'esclavage et Tignorance , les principes 
d'un gouvernement juste et sage. L'Orient^ 
par des circonstances particulières de posi7 
tion topographique, et d'autres raisons hors 
de mon sujet, conserva plus long-temps sa 
liberté et ses luïnières ; mais elles ne lui 
servirent qu'à nourrir de ses entrailles , ses 
enfants qui s'en disputoient les restes avec 
im acharnement indicible, et à laisser après 
Lâcheté et lui, à la postérité la plus reculée, la honteu- 
perfidic des gg réputation d'avoir surpassé en lâcheté et 
en perfidie tous les peuples de la terre. 

Lecteur, oublions à jamais les ariens, et le 
rôle à la fois horrible et ridicule qu'ils jouent 
dans lliistoire. Tournons maintenant nos 
yeux vers des scènes non moins puériles et 
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non moins abominables que les premières, 
pour les ef£acer ensuite également de notre 
* mémoire. N'y conservons que les réflexions 
utiles que ces diverses considérations auront 
fait naître dans notre esprit , et la ferme réso- 
lution de ressembler le moins possible, dans 
un siècle où nous avons heureusement pu 
réunir Texpérience de tant d'autres , à des 
hommes qui en méritent si peu le nom. 
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CHAPITRE XIV. 



Priscillien. 



JLa religion chrétienne n'étoit d'abord qu'u- 
ne secte mystique du judaïsme. Mais bien- 
tôt le schisme qui lui avoit donné naissan- 
ce, eut également lieu dans son sein; et sou- 
mise aux loix de toutes les choses de ce mon- 
de, le principe même de la vie devint dans 
elle, la source de la division et de Taffoiblis- 
sement. A mesure que le christianisme se 
formoit, il prenoit de la consistance, et, si 
Ton peut s'exprimer ainsi^ de la matérialité. 
Dès-lors il s'éloigna de sa direction primiti- 
ve, et ceux qui voulurent rentrer dans la 
route frayée .d'abord, furent, d'après la règle 
si souvent mise en usage dans cet écrit, pour 
l'explication de l'origine de l'orthodoxie fi), 
mis au rang des hérétiques. De ce nombre 

(i) Voyez chap. 4 de cet ouvrage. 
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sont les gnostiques , dont Ëpiphane nous a 
laissé l'histoire, sous tant de noms différents; 
et desquels il nous a décrit les dogmes, et 
les principales habitudes. Ce que nous pou- 
vons retirer de plus certain du récit des au- 
teurs ecclésiastiques, c'est que ces sectaires 
tendoient tous paiement à unenfijrsticité par- 
faite. Ils vouloient suivre plus exactement Tendanct 
qu'on avoit encore fait jusqu'à cette époque, ^^"^^5 
l'impulsion que leurs premiers instituteurs i* my»iicité* 
avoient cherché à donner aux hommes. D'a- 
près cela, on sent bien que les défauts pro- 
pres à cette manière de dénaturaliser la no- 
blesse de l'esprit humain, devinrent leur 
partage au plus haut degré. Les sectes gnos- 
tiques par excellence (je comprends sous ce 
pom, toutes les hérésies mystérieuses, en- 
thousiastes et prétendues inspirées)^ dé- 
voient, outre l'affectation de mysticisme, et la 
superstition cabalistique ordinaires à tous 
les chrétiens, envelopper encore d'un secret 
plus impénétrable leurs moit^dres opéra- 
tions, et y mêler un goût plus décidé que ce- 
lui de leurs frères primitifs, pour la magie 
et i«s effets extraordinaires dus à des causes 
«impies et naturèUés. il y a un autre résul- 
tat, non moins dans Tordre accoutumé des 
choses, qui de volt découler de l'établisse^ 
toent d'une mysticité systématique et pjirfai- 
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te, c'est la haine du vulgaire et les crimes at^ 
tribués à la société nouvelle. De même que 
les gentils avoient accusé les chrétiens, bien- 
tôt les chrétiens accusèrent les gnostiques, 
comme nous l'avons déjà vu. Ils voulurent 
alors, que les forfaits dont on les avoit aussi 
injustement crus coupables, ne fussent nés 
que de l'erreur (commune d'abord à toutes 
les nations, et assez pardonnable) de ne re- 
connoitre qu'un seul christianisme, dans tou; 
tes les sectes auxquelles cette religion avoit 
donné naissance. Les chrétiens ne crièrent 
plus à la calomnie contre les gentils, dès qu'ils 
crurent n'en avoir plus rien à craindre. Ils 
avouèrent les faits, pour les rejetjter avec tou- 
te leur horreur, sur les frères qu'ils persécu- 
toient à leur tour. Nous avons maintenant 
d'autres données, pour en agir plus charita- 
blement, et peut-être avec plus de justice, 
envers les hommes qui ont vécu avant nous. 
Les grands crimes, même chez les indivi- 
dus, sont heureusement plus rares qu'on ne 
le suppose communément; ils le sontpres- 
iine société qu'autaut quc les grandes vertus. Le crime 
der^Inr k ùX P^êché à toutc uuc société, ucpcutni sesoute- 
me. nir lui-même, ni soutenir long-temps la réu- 

nion de laquelle il prétendoit être la base : le dé- 
sordre nesauroitenfanter la durée. Outre cela, 
ajoutons encore que le secret et le mystère 
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sont rarement pardonnes par quiconque n'y 
participe point; et que la vengeance la plus 
naturelle en pareil cas, est de satisfaire son 
amour-propre, par la supposition que les as- 
semblées qui les prescrivent, se sont rendues 
indignes de nous recevoir au milieu d'elles. 
L'expérience a tant de fois démontré cette 
vérité, que nous pouvons au moins la met^ 
tre au rang des choses probables, alors que 
le contraire n'est pas démontré rigoureuse- 
ment. Ce n'est pas que je veuille nier abso« 
lument que les sociétés secrètes ne fassent, 
par cela même qu'elles sont secrètes , naître 
parmi les individus qui les composent, des 
désordres qu'on auroit évités, en ne fuyant 
pas avec autant de soin la lumière du grand 
jour. Le mystère, en ce cas, favorise prin- Uimjttèn 
cipalement les passions que l'on doit à l'in- passio^ 
fluence du climat, et qui précipitent alors 
dans la dissolution la plus grande, quiconque 
cesse de trouver, dans l'éducation, les loix 
et sur-tout la pudeur si naturelle aux hom-* 
mes exposés à la vue de leurs semblables, 
un remède contre l'impétuosité de ces pas- 
sions, ou un frein qui les rende plus rete- 
nues et moins nuisibles. Mais je pose seu- 
lement en fait, que ces honteux excès, for- 
tifiés par )e mystère, n'en ont jamais été la 
cause, et que quelque dissolues que nous 
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voyions .les mœurs des individus qui coin* 
posent une société, nous ne devons jamais 
en conclure pour cela, que l'oubli de toute 
morale en ait formé le code. Il faut encore 
se souvenir que le débordement des pas- 
sions en ces circonstances , doit toujours 
flatter ces passions elles-mêmes, et nulle- 
ment les contrarier; qu'il peut être, dans 
Tétat de civilisation , un abus des inclina- 
tions naturelles à Thomme , mais qu'il ne 
sauroit heurter à la fois la nature et l'hu- 
manité. 

Quoique ces considérations doivent di- 
minuer de beaucoup le nombre et la force 
des accusations intentées par les catholiques 
aux gnostiques leurs frères, je ne laisserai 
pas cependant de rapporter ici en abrégé , 
une partie des crimes dont on a entaché 
leur mémoire, et les dogmes ridicules qu'on 
leur a attribués, afin que le lecteur^ com* 
plettement instruit , puisse après cela fixer 
son jugement, comme il le jugera convena- 
ble. Soit qu'on les appelle simoniens , nicO' 
lait€Sf secandiens, ptolémaïles , ophUes f etc., 
qu'on leur donne pour maîtres et institu- 
teurs Saturoîn, Basilidès, Carpocriate, Cérin- 
thus, Vaientin, Cetdou (i), ou d'autres rê* 

(i) TertuUien (ady. liasret. c. 29 et.seqq.; adv. 
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veurs du même genre, leurs opinions sont 
à peu de chose près les mêmes, et démon- 
trent également la foiblesse et l'extravagance 
de leur esprit (i). La plupart d'entr'eux re- Dogmes des 
connoissoient une infinité de puissances ou S^^*'**^""- 
Tcrtus, comme ils les appelloient, dépendan- 
" tes en quelque manière du principe su- 
prême et absolu ; et ils rendoient ainsi rai- 
son des défauts que l'entendement humain 
croit découvrir dans Tarrangement général 
des choses, puisque ces puissances secon- 
daires avoient été particulièrement chargées 
de la fabri'^ation des mondes , et que ceux- 
ci avoient du nécessairement participer à 
leur imperfection (a). Us donnoient à ces 
puissances les noms les phis ridicules et les 
plus barbares, et avoient composé sur leur 
généalogie des contes plus absurdes et moins 
agréables que* ce ^x de la théogonie des an- 
ciens. Les uiis admettoient la loi de Moïse, 

. Marcion; adv. Yalentin. ) s'est particulièrement 
occupé des valentiniens et des marcionites. 

(i) *y. Epiphan. hœres, ai et seqq, ad 65 ; 
Tertullîan, deprœscript, cap. 46 et seqq, ad fin, ; 
S, Justin, apot. 2; S, Clément, alexandr. lih, 2, 
3 et^ stromat, etpassim.; S7lren, lib. i y c, ni et 
seqq,; Euseb, hist. eccl, l:Z^ c, 7,y et l, iy c. 6, 

(2) Ârnobe(adv. gent. lib. 2) avoue que Dieu 
ne peut avoir créé rhomme^un être si imparfait 
€tsi misérable. . 

a. 6 
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et n*observoient qu'elle seule ; d'autres la re- 
jettoient absolument , et l'avoient en hor- 
reur. Celui-ci ne reconnoissoit que la divi- 
nité du Christ, et lui faisoit apporter son corps 
du ciel, en déclarant ses dépouillées mortelles 
une simple illusion de nos sens; celui-là au 
contraire le revétissoit'de l'humanité la plus 
ordinaire, et le faisoit naître de Joseph et 
de Marie, en mariage légitime, ou tout au 
plus du commerce de cette dernière avec 
l'Esprit-Saint. L'un lui substituoit Simon au 
moment de sa* mort ; l'autre le faisoit res- 
susciter avec le commun des hommes : pres- 
que tous s'accordoient à nier la résurrection 
des morts , comme l'entendoient les catho- 
liques; et ceux qui la conservoient, avoient 
inventé à cet effet un corps particulier et 
aérien, qu'on pouvoit appeller spirituel, lors- 
qu'on le comparoît avec notre corps maté- 
,, riel et terrestre ( i ). Leurs crimes mainte- 

(i) Les gentils s'étoient toujours moqués des 
chrétiens, pour leur croyance à la résurrection 
de la chair (vid. Arnob. 1. 2; Origen. 1. 5, n® 14, 
cont. Celsum; Lucian. de mort. Peregrin. et aUb.) 
Amobe croyoit avec Marcion, Basiiidès, Origè- 
ne, etc., que cette résurrection seroit celle de 
l'homme intérieur ou de lame. Tertuilien (lib. 
de resurrect. carn. cap. 4o) réfute ces opinions, 
liactance veut que les impies ne jouissent pas 
de la faveur de ressusciter pour le dernier juge* 
•ment. 
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nant sont d'avoir institué des mariages abo- 
minables, aussi contraires aux droits de la 
nature, qu'à ceux de toute morale et de toute 
religion quelconque. Ils rejettoient le ma- 
riage ordinaire, comme un reste impur de 
l'ancienne alliance, et propre seulement à 
perpétuer la race humaine aussi imparfaite 
que la source d'où elle tiroit son origine. 
Us avoient la virginité en particulière véné- 
ration , ne la faisant cependant consister 
qu*en la stérilité absolue du commerce des 
sens. Us s'adonnoient , sans réserve , à toutes 
les voluptés les plus sales et les plus repré- 
hensibles, lorsque, comme eux, on en sé- 
pare le seul but que la nature réclame, et que 
la loi et la société sanctifient. Us avoient, di- 
sent les auteurs ecclésiastiques , établi parmi 
eux la communauté des femmes; ils proscri- 
voient la naissance des enfans, et quand le 
hasard vouloit qu'une vierge (ils appelloient 
ainsi les femmes qui n'avoient point enfan- 
té) conçût, ils détruisoient ce fruit du crime, 
par un crime plus grand encore, et se nour- 
fissoient ensuite des membres dégoûtants et 
à peine formés, qu'ils avoient arrachés en 
lambeaux aux loix éternelles. Leurs assem- 
blées étoient des rendez- vous de débauche; 
leurs repas des festins d'anthropophages. Us 
cultivoient la magie, reconnoissoient l'effi- 

6.. 
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cacité des philtres , croyoient à Fesprit pro- 
phétique et aux prestiges , et se muuissoieut 
d'amulettes et d'autres images, auxquelles ils 
attribuoient des effets miraculeux. On sent 
bien qu'après des accusations aussi réelles et 
aussi graves, il seroit inutile de nous arrêter 
aux objections moins importantes qu'on a 
faites aux gnostiques , par exemple d'assis- 
ter sans scrupule aux fêtes des gentils, de 
se nourrir indifféremment de ce qui avoit 
été offert aux idoles , et autres transgressions 
puériles de la loi des apôtres , que déjà les 
chrétiens eux-mêmes avoient cessé d'obser- 
ver. Je veux plutôt ajouter ici quelques mots 
sur les sectaires d'entr'eux, qui, non con- 
tents d'avoir mis leurs propres crimes en 
système , cherchèrent encore à donner à ce 
même code monstrueux un effet rétroactif, en 
honorant les hommes dont la tradition et 
l'histoire nous ont laissé les portraits les plus 
affreux. Tels étoient les caïnites. Leurs héroç 
sont Caïn, les habitans de Sodome, Judas, etc. 
Ils détestoient les bons comme des êtres sans 
force et sans énergie. La vertu n'étoit qu'une 
honteuse foiblesse à leurs yeux. C'est proba- 
blement d'après cela que les marcionites fi- 
rent descendre Jésus aux enfers, pour en 
retirer Gain , Coré , Dathan , et tous ceux 

_ • * * 

qui leav ont ressemblé , y absmdonnaut sans 
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secours, Abel, Enoch , Noë , Abraham , Isaac, 
et en un mot, tous les hommes à q^i les.livres 
sacrés des juifs et des chrétiens ont accordé 
la palme de la vertu et de la perfection^^ * 

Quoi qu'il en soit des détails sur les dog- 
mes secrets et la vie privée de ces hérétiques, 
il est certain qu'ils se répandirent avec ra- 
pidité dans toutes les provinces de l'empire, 
et particulièrement en Orient. Du temps de Provinces îe* 

. • . fectées. 

l'historien Epiphane, c'est-à-dire vers la fin 
du IV"*® siècle, les encr alites étoient établis 
dans la Pisidie, la Phrygie brûlée, les pro- 
vinces d'Asie, l'Isaurie, la Pamphilie, la Ci*^ 
licie, la Galatie, etc., à Rome et à Antioche. 
Les cataphryges (i) vi voient dans la Cappa- 
doce,la Galatie, la Phrygie, la Cilicie et à Cons- 
tantinople. Les tatiens avoient semé leurs o- 
pinions valentiniennes dans tout l'Orient ; 
et le» marcion ites (2 ) avoient pénétré à Rome , 
en Italie, en Egypte, en Palestine, en Arabie, 
en Syrie , en Chypre , dans la Thébaïde y la Per- < 

se, etc. Le gnosticisme, comme toutes les su* inOn^ceJiPf 
perstitions connues, s'étoit principalement 

(i) Ainsi appelles de la Phrygie, qu'ils habi- 
toient d abord , et où ils furent toujours en plus 
grand nombre (vid. S. August. de haeres. ci. a6). 
Il en a souvent été question dans cet ouvrage. 

(2) Marcion étpit fils d evêque. Son propre 

Jière Tavoit excommunié pour viol. (vid. Tertull. 
ibr« de praescript. c. Sx). 



femmes* 
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propagé par le moyen des femmes, et par le 
hommes d'une classe inférieure, <lont la foi- 
blQ^se naturelle et les autres défauts qui dé- 
parent leur caractère, peuvent les faire ran- 
ger parmi les personnes du sexe. Nous avons 
vu (i) que les gentils reprochoient à tous les 
chrétiens de prêcher dans les carrefours , leurs 
dogmes aux artisans et aux femmes; il ap- - 
parlenoit aux catholiques d'adresser à leurs 
frères le même reproche. Si par ce moyen , le 
culte mystique des premiers fidèles avoit pu 
se répandre, combien plus encore le mysti- 
cisme né de celui-ci, ne dèvoit-il pas s'en 
servir avec efticatîité? Il ne sera point hors 
de propos de f«ire ici, en peu de mois, quel- 
ques réflexions sur la reconnoissance que fi- 
rent éclater les nouvelles religions, pour un • 
sexe qui avoit si bien mérité d'elles. Il y en 
eut qui admirent les femmes à tous les gra- 
des du sacerdoce; les gnostiques quintilliens 
sont de ce nombre : d'autres, et nommé- 
ment les marcionites , leur permettoient 
seulement d'administrer lé baptême. D'au- 
tres reconnoissoient parmi elles des êtres su^ 
périeurs, des prophétesses, des espèces de 
divinités. Ainsi faisoient les cathaphryges et 
les ebcéens, La grande église où le catholicis- 



(i) Voyez chap. 3 de cet ouvrage. 
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jme avoit aussi reconnu quelqu'habileté aux 
iîemnies, pourparvenirjusqu'au sacerdoce(i); 
<îependant l'ordre seul des diaconisses a eu Diacoxusscs 
■wne vogue bien suivie, et a été adopté géné- 
aralement. Les apôtres en parlent : ils les nom- 
ZMXiGTitveus^es (2) , et veulent qu'elles aient dou- 
blé preuve de prudence et de bonne condui- 
re, en gouvernant sagement leur propre mai- 
son. Elles doivent être instruites (3 ) , et avoir 
^u moins quarante ans (4). Clément^ succes- 
seur des disciples de Jésus-Christ, nous dé- 
peint les diaconisses (5) , comme ne devant 
servir qu'à prêcher aux femmes, les dépouil- 
le de tous leurs vêtements, et les oindre en- 
tièrement nues , lors de leur baptême , ain- 
si qu'on e|i usoit dans la primitive église. E- 
piphane (6) nous fait le même récit. Les dia- 
conisses ne pouvoient déjà plus de son temps 
outrepasser ce grade; ellesdevoient s'être con- 
sacrées à la virginité, depuis leur naissance, 
ou se résoudre à vivre dans une continence 
volontaire, si elles étoient mariées, ou en- 

(i) ConciL laodicœn, can. 10. 

(a) Epist. ad Titum. c. 2 , v, i; ad Timoth, /, 
c. 5 , 'i;. 9 ; Tertullian. de veland. virgin. c, 9. 

(3J ConciL carthag. IV ^ c. 12. 

f4) ConciL chalcedon. c. i5. 
5) S, Clément* constit. /. 3 , tf . 1 5 , /. 8 , c. a6. 

[6) S, Epiphan, hœres, 79, collyridian. c. 4y ^^ 
exposit.Jid, catlwlic* 
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fin être veuves d'un seul mari. Sans égard 
laquelle de ces trois classes elles apparte- 
noient , elles continuèrent cependant, en ver- 
tu de l'institution première, à garder la der- 
nière dénomination, celle de veuves, avec le 
titre de diaconisses. Elles furent principa- 
lement en usage dans l'Orient, où l'influen- 
ce du climat rendoit plus praticables les céré- 
monies quirequéroient leur ministère, et où 
il eût été, en pareil cas, plus dangereux de vou' 
loir se passer d'elles. L'Occident les connut 
moins^ et enfin les conciles d'Orange I(i), d'Or- 
léans II (a) et d'Epaune (3), les abolirent défi- 
nitivement. Les empereurs orientaux, avant 
et après cette époque, se virent souvent o- 
bligés de fixer par des loix civiles; ce qui re- 
gardoit ces femmes consacrées, afin de di- 
minuer les abus qui s'étoient glissés avec le 
temps, dans de pareilles institutions. Théo- 
dose voulut qu'on ne reçût que les femmes 
déjàmères, etâgées deplusdesoixanteans (4"^ , 
d'après le précepte des apôtres, et des conci- 
les qui les suivirent Justinien fixa à cinquan- 
te ans l'âge requis pour être agrégé à ces col- 



î 



i) ConcîL arausic* /, c, a6. 
a) Concil. aurelian, 11^ c. i8. 

(3) Concil. epaonens, o. 21. 

(4) Cod. theod. de episc. eccles. et cler. Ub, 16, 
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^éges de prétresses, et défendit de nouveau 
«u'elles eussent passé à de secondes noces (i). "Vîergcs con- 

sAcrécs* 

On doit bien se garder de confondre les veu- 
"ves ou diaconisses, avec les vierges qui se 
"vouoient à la divinité. Les premières accep- 
toient dans l'église, un ministère qui les ren- 
doit utiles à la communauté ; les secondes of- 
Croient seulement à Dieu une privation par- 
ticulière, et en conservant la pureté qu'elles % 
oroyoient lui être agréable, elles se prépa- 
^roient ainsi à elles-mêmes un avenir plus heu- 
areux , et des récompenses proportionnées à 
3eur mérite et au sacrifice qu'elles avoient fait. 
IDès l'âge de vingt-cinq ans, celles-ci étoient 
reçues par l'église (2 j. Les diaconisses étoient 
astreintes à l'observation des règles imposées 
à leurs corps : les vierges n'é toient liées que 
par leur propre vœu. Cyprien (3j, à la vérité, 
ordonne à celles qui le violent, de faire pé- 
nitence , et de mériter ainsi la réconciliation 
avec les autres fidèles ; mais il leur permet , 

(i) Novell, 6, coll. 1, c, 6, 

(2) Concil. carthag, III ^ e, 4* 

lie même canon regarde les diacres. 

(3) S. Cyprian, epist. 62 ad Pompon, 

Voyez à 1 appui de cela S. Épiphane (.hseres. 
60, n® 7 ) , et le concile de Valence I { canon 2 ), 
sous Damase ; on punissoit les vœux violés comme 
la bigamie (vid. concil. ancyran. c. 19, et cha- 
pitre 4 de cet ouvrage. ) 
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après avoir émis le vœu de chasteté, et s'ê- 
tre liées par une consécration solemnelle, de 
bien examiner, à la moindre tentation, leurs 
inclinations naturelles, et les forces qu'elles 
se sentent pour y résister. Cyprien étoit dans 
ces sortes de cas, peut-être moins rares alors 
que dans la primitive église, beaucoup plus 
indulgent que le concile d'Elvira. Ce conci- 
le (i) excommunie au-delà delà mort, les 
vierges consacrées qui ont fait quelque brè- 
che à leur chasteté, et qui ne se sont point 
repenties, depuis leur faute; tandis qucTé- 
vêque de Carthage conseille de se marier 
promptement, à celles qui se croient désor- 
mais incapables de garder la continence , et 
même à celles qui ne manquent pour cela 
que de bonne volonté. Il paroît que le liber- 
tinage des vierges étoit alors aussi répandu, 
que rétoit l'habitude des femmes introduites 
chez les prêtres; on concilioit ainsi à la fois 
la facilité de satisfaire à ses passions, avec la 
vénération qu'on s'attiroit, en paroissant aux 
yeux du monde, avoir renoncé à tous lesplai- 
sirsetà tous les besoins de la vie. Cyprien, dans 
la même lettre, veut que l'on vérifie d'abord l'é- 
tat des vierges, quiauront résolu de demeurer 
telles; et qu'on défende ensuite sévèrement 



(i) Concil. eliberin. c. i3. 



«ES PRINCIPAUX CONCILES. 9I 

à celles qui le seront en effet, d'habiter en- 
core a\ec les hommes. L'évêqne de Carthage 
adopte cette sévérité , à cause d'un diacre qu'on 
avoit découvert dans son église, et qui de- 
puis long-temps vivoit avec les vierges con- 
sacrées, dans un commerce défendu aussi 
bien aux uns qu'aux autres. Mais il est temps 
d'en revenir aux gnostiques. 

Toutes les sectes aussi horribles qu^ su* 
perstitieuses , dont nous avons parlé jusqu'à 
présent, avoient seulement réussi à se fixer 
dans l'Orient. L'imagination des peuples de 
ces contrées, plus vive que celle des occiden- 
taux , devoit les entraîner facilement dans 
des erreurs spéculatives, et leurs passions, à 
la fois plus fortes et plus impérieuses, étoient 
intéressées au soutien de mystères, qui, dans 
leur corruption , sembloient faits pour elles. 
Aussi rien n'égale-t-il la sévérité des mesures 
qu'on crut devoir prendre contre des sectes 
si attrayantes. Sous, le règne de Théodose (i J, 
il y eut à Sida , un concile présidé par Amphi- 
lochius , évêque dlcone, qui proscrivit prin- 
cipalement la doctrine gnostique des messa- 
liens (2). On condamna à perpétuité tous 

(i) Theodorit, lib, 4 c. 10; Nicephor. Callist, 
/. Il ^ c. i5 / 4S. Epiphan.; Phot, biblioth. <?. 52. 

(2) On les appelloit aussi : enthousiastes , eu^ 
chites, encratites, phundaïtes^ bogonilesy lycopé'^ 
(riens, etc. 
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ceux qui professeroient cette doctrine à l'a- 
venir, ou qui seroient soupçonnés de la pro- 
* fesser même en simples paroles ; et on dé- 
cida que mille pénitences ne pourroient suf- 
. fire dorénavant pour effacer une tache aussi 
abominable; mais nous ne nous somntés pro- 
posés ici de parler que des gnostiques occi- 
tieisme dentaux. Un égyptien , né à Memphis , et ap- 
^'' pellié Marc (i), avoit apporté en Espagne, 
vers le milieu du IV™* siècle , les dogmes dé- 
jà corrompus du gnosticisme. Agape , dame 
noble de cette province, et le rhéteur Helpi- 
dius, furent ses premi^s disciples. Priscil- 
lien se joignit bientôt à eux, et mérita d'a- 
bord le nom de chef de toute la secte. De- 
puis lors, gnostiques ou priscilliani&tes ne 
furent plus en Europe qu'une seule et même 
»• chose. Priscillien avoit toutes les qualités re- 
quises pour se faire des sectateurs, et le mé- 
rite des opinions qu'il embrassoit , eroissoit 
encore aux yeux de la multitude, par le mé- 
rite du prédicateur. Il étoit jeune, noble, 
riche , plein d'instruction et de savoir. Doué 
d'un esprit inquiet et d'un talent inné pour 
la dispute, il étoit également capable de pro- 
fiter des circonstances heureuses qui se pré- 
Ci) S.Sulp.Seper, hisL sacr. l, 2, cap. 6i , usque 
eut fin. 
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Sentoient à lui, et il savoit résister avec cou- 
rage Siu% revers et à Vinfortune. Ilsouffroit 
patiemment la faim, la soif et les veilles. Les 
plus grandes privations ne coûtoient rien à 
son tempérament, et il savoit s'y astreindre 
à propos pour acquérir ainsi le respect des 
5ots et des esprits foibles. Les femmes sur- 
tout servirent beaucoup à ses desseins. Mais 
il n'en étoit plus comme avant la conversion 
des empereurs : une secte alors pou voit croî- 
tre , se fortifier dans le silence et dans l'om- 
bre, et se répandre au loin, avant d'arriver 
à la connoissance de ceux quiétoientleplus 
intéressés à en arrêter les progrès. Tous les Facîiiié ii 
chrétiens maintenant se connoissToient les hS^h^à cet 
uns les autres. Chaque membre de la com- *« époque. 
xnunauté étoit un témoin dangereux des ac- 
tions de ses frères, et tous les fidèles vivoient 
en un contact immédiat avec leurs surveil- 
lants et leurs chefs. Le gouvernement lui- 
même, comme partie de cette religion qu'il 
persécutoit d'abord, de voit particulièrement 
yeiller à ce que rien ne s'y passât à son insçu , 
et il avoit en main tous les moyens néces- 
saires pour être promptement instruit de ce 
qui s'y pratiqqoit de plus secret. Aussi les 
priscillianistes, du temps de Sulpice Sévère, 
furent-ils découverts en Espagne comme il 
le dit lui-même. Il les appelle une secte ex^-^ 
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crable de gnostiques, qui enveloppe du mys- 
tère le plus impénétrable, sa sujperstition 
honteuse et ses moindres opérations. Pris- 
cillien avoit mêlé les dogmes du gnosticis- 
me à ceux des manichéens (i). Il y ajouta, de 
son autorité privée, que la dissimulation et\ 
le parjure étoient des subtilités permises en 
conscience à tous ses sectateurs. C'étoit pour 
eux le seul moyen d'échapper , autant que 
les circonstances le perraettoient , aux re- 
cherches de leurs ennemis. Ils se méloient 
avec les autres catholiques, feignoient d'ob- 
server leurs cérémonies, de se soumettre à 
leurs rites, et ils renioient sans scrupule les 
opinions* qui les séparoient de leurs frères, 
ce Jurez , parjurez , leur avoit dit Priscillien, 
mais ne trahissez jamais le secret. » Aussi les 
premières précautions, que les évéques ras- 
semblés en concile prirent contre la nouvelle 
faction religieuse, fut de défendre toute as- 
semblée secrète et particulière ; ce qu'autre- 
fois on n'auroit point pu faire , le christia- 
nisme ne consistant alors tout entier que 
dans des assemblées clandestines, contre les- 
quelles les gentils se mettoient en garde, de 
même qu a leur tour les chrétiens dévoient 

(i) «S. AugusL de hœres, c. 70; S. Léon. episU i5 
(^d Turribium. / S. Epiphan, hœres, 26. 
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s'en défier. Les Pères ajoutèrent que quicon^ 
que recevroit la communion (le pain eucha- 
ristique) dans l'église , et ne l'y consomme- • 
roit point , seroit soumis à un anathême per- 
pétuel. Je ferai voir à la fin de ce chapitre, 
pourquoi cette dernière prohibition du con- 
cile avoit pu devenir nécessaire, et de quelle 
manière on avoit agicontradictoirement dans 
les premiers siècles de l'église. 

Cependant le priscillianisme faisoit de 
grands progrès chez les espagnols. Plusieurs 
évêques de cette nation , entr'autres Instan- 
tius etJJalvien, embrassèrent les dogmes qu'il 
enseignoit ; tous conjurèrent avec le chef des 
nouveaux hérétiques , et rivalisèrent de zèle 
et de soins dans l'établissement de leur secte. 
Avant l'an 383 (i), les catholiques tinrent 
plusieurs synodes contre ces gnostiques ; le . 
plus considérable est le concile de Sarragos- Concac 
se, où se firent les deux célèbres règlements ^^'^s^"*- 
dont nous venons déparier. L'évêque ortho- 
doxe, Idatius, dit Sulpice Sévère, avoit aug- 
menté le mal, et fait d'une étincelle un vas- 
te incendie, en poursuivant avec trop de fu- ' 
reur son collègue Instantius et ses partisans. 
Quoi qu'il en soit, on condamna les évêques 
Instantius et Salvien, les laïcs Priscillien et 

(i) FL Lucius Dexter^ an, 384- 
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Helpidius le rhéteur, et enfin tous ceux qui 
auroient désormais osé rendre la commu- 
nion aux hérétiques, que le concile venoit 
d'anathématiser, quoique absents. L'évéque 
Ithacius demeura chargé de faire connoître 
en tous lieux le décret des Pères, et nommé- 
ment de notifier la sentence d'excommuni- 
cation à Tévêque Hygin , le premier qui a- 
voit découvert les priscillianistes, et d'après 
l'avis duquel on s'étoit décidé à les poursui- 
vre , et qui lui-même s'étoit déclaré ensuite 
un de leurs plus chauds sectateurs. 

Malgré cet acte d'autorité et de rigueur , 
l'hérésie, bien loin de se calmer, acquéroit 
chaque jour des forces nouvelles, etprenoit 
en même temps une forme plus stable et plus 
régulière. Priscillien, de simple fidèle ou laïc, 
comme on les appelloit alors, est ordonné 
évêque par les évêques , ses partisans, flattés 
de voir en lui^ leur collègiie et le plus ferme 
soutien de leur communauté naissante. Siri- 
cius , évêque de Rome, après Damase , et 
contemporain de Priscillien, dit que ces élec- 
tions irrégulières n'ont eu lieu que deux 
fois dans l'église, et cela par un cas de né* 
cessité, contre l'influence des hérétiques , 
dans les nominations d'Hilaire et d'Ambroi- 
se. Le lecteur peut se convaincre par lui^ 
même de l'erreur de Siricius en ce point. 
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Nous avons déjà rapporté plusieurs autres 
ordinations d'évéques, non-seulement laïcs, 
mais encore païens. Enfin les zélés catholi- LescathoU 
ques, Idacius et Ithacius>se décidèrent, pour ^^br^^ïlà^u^ 
résister au torrent d'hétérodoxie, qui mena- ^^"• 
çoit d'envahir toute l'Espagne, de s'adresser 
au bras séculier. Ils demandèrent qu'on sévît 
contre les nouveaux sectaires, et qu'on les 
fît sortir des villes qu'ils habitoient. Sulpice 
Sévère condamne hautement ce recours des 
évêques , et se plaint avec' véhémence de ce 
qu'après beaucoup de ces honteuses démar- 
ches, Idacius ait enfin obtenu de l'empereur 
Gralien un ordre qui exiloit les priscillianis- 
tes, non -seulement des villes, mais encore 
de toute l'Espagne. Les évêques gnostiques, 
étant plus exposés àla vue du peuple et mieux 
connus , se retirèrent effectivement ; leurs 
troupeaux furent dispersés par la crainte. 
Instantius, Salvien et Priscillien se rendirent 
à Rome , où ils comptoient pouvoir se discul- 
per devant l'évêque Damase, que l'empereur 
avoit muni de son autorité dans cette af- 
faire , par le même sentiment de respect et 
de vénération dont nous avons déjà vu d'au- 
tres souverains encore avoir fait profession 
envers cette église (i). En passant par les 



(i) Voyez chap. 5 de cet ouvrage. 
2. 7 
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Gaules , les trois évèques, que nous venons 
de nommer , infectèrent de leur gnosticisme 
une grande partie des peuples qui se trou- 
voientsur leur route, lorsqu'ils se dirigeoient 
vers ritalie. On les suivoit de toutes parts, et 
les femmes sur-tout s'empressoient de les ac- 
compagner dans leur voyage, qui, de cette 
manière , ressembloit à une marche triom- 
phale. On comptoit parmi ces dernières Eu- 
chrocia, femme du rhéteur Delphidius, ce- 
Procala, lébré par le poète Ausone, et Procula sa fille. 
Sulpice Sévère rapporte que la voix publi- 
que accusa Priscillien d'avoir vécu avec cette 
dernière , dans un commerce que leur secte 
ne regardoit pas comme défendu , et que 
Procula s'étant ensuite trouvée enceinte con- 
tre toutes les règles du gnosticisme, il fallut 
pendant la route, employer certaines herbes, 
pour se débarrasser d'un poids aussi fatigant 
que contraire à l'esprit de la secte nouvelle. 
Les priscU- Arrivés à Rome, Damase, bien loin de les 
lîanistes rebu- admettre dans sa communion, ne voulut pas 

tes à Rome et ^ * 

k Milan. même les entendre. Il n'auroit rien gagné , 
en confirmant le jugement déjà porté con- 
tre les hérétiques , et il ne voyoit pas com- 
ment il auroit pu décemment le contredire. 
Ils firent des efforts également vains près 
d'Ambroise, lorsqu'à leur retour vers les 
Gaules, ils passèrent à Milan. C'étoient là, 
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dit Sulpice Sévère , les deux évêques occi- 
dentaux dont le pouvoir étoit le plus grand. 
Les priscillianistes s'étant ainsi convaincus 
de l'inutilité de toutes leurs tentatives près 
des évêques , leurs adversaires , ils tournè- 
rent leurs regards vers la cour : bientôt 
ils surent s'y procurer un accès facile , et le 
résultat de leurs démarches leur devint fa- 
vorable. Macédofiius, le maître des offices 
de Gratien , est corrompu par les présents , 
et obtient de l'empereur le retour des gnos- 
tiques en Espagne. Ithacius, à cette nouvelle, 
fuit dans les Gaules. Il court demander jus- 
tice au préfet du prétoire, qui s'empresse de 
faire saisir les coupables. Après cela il en ré- 
fère à l'empereur, mais inutilement. Les dons 
des priscillianistes avoient tellement bien o- 
pérédans une cour où tout étoit au plus of- 
frant, que, loin d'aider son protégé Ithacius, 
le préfet Grégoire parvint à faire donner un 
ordre contre lui , par lequel il fut enjoint 
aux officiers de Gratien , dans les Gaules, de 
chercher cet évêque, et de le reconduire en 
Espagne. Heureusement pour celui-ci qu'il 
parvint à se soustraire à la vigilance des é- 
missaires envoyés à sa poursuite. C'est ici ^ Nnimé dt 
qu'on pourroit, à la vue de la vénalité et des 
fluctuations d'un gouvernement foible, aussi 
fatal aux peuples qu'à lui-même, comparer 



Grad^. 



r? 
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avec plus de raison peut-être que ne Va. fait 
Philostorgius (i), Gratien à Néron, non pas 
tant pour le mal que le premier faisoit per- 
sonnellement, que pour celui qu'il laissoit 
faire aux autres, vu sa nullité et son peu d'é- 
nergie (2). Les peuples ne distinguent point 
avec raison ces deux manières de lui nuire, 
mais ils en accusent également le souverain, 
à qui seul elles doivent être attribuées, 
axîmcty- Cependant Maxime est déclaré empereur 

les Gaules , . i 1 -r* -n • 1 • * 

par larmee de la Bretagne. Il ajoute bientôt 
les Gaules à ses autres po$sessions,etIthacius 
s'adresse à lui à Trêves, pour obtenir la ven- 
geance qu'il attendoit. depuis si long-temps. 
Il ne pouvoit être malreçu par un princequî, 
décoré du nom d'usurpateur et de tyran, de- 
voit chercher avec ardeur, toutes les voies de 
se concilier les peuples, par unepolitique or- 
thodoxe et cruelle même, si les circonstan- 
ces le commandoient. Ithacius accuse donc 
les hérétiques de toute espèce de -crimes, et 
parvient à indisposer tel lement le nouvel em- 
pereur contre Priscillien et ses partisans, que 
:k)iicaedc Maxime convoque à Bordeaux, en 385, un 
dcaux. concile, où il cite les principaux gnostiques. 
L'évêque Instantius y parla le premier , et a- 



(i) PhilostoTg. l. lo, n^ 5. 
(pk) Paul. diacon.breviar,L II, 
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près qu'on eut écouté sa défense, on le ju- 
gea indigne de l'épiscopat : il fut déposé. Pris- 
cillien, après un exemple si décourageant, 
refusa de s'expliquer devant les Pçres, et de- 
manda à être renvoyé à Tempeteur. « Cet ap- 
pel est écouté favorablement, dit Sùlpice iSé- 
vère, à cause de la légèreté et de l'impruden- 
ce des catholiques, qui ajuroient du condam- 
ner d'abord les priscillianistes, sur leur seu- 
le obstination à ne vouloir point se défen- 
dre, ou bien abandonner leur jugement à 
d'autres évêques, sans permettre, que l'em- 
pereur connût de crimes aussi abominables 
et aussi notoires.» Quoi qu'il en soit, les hé- AchamenAn 
rétiques et leurs accusateurs, les évêques Ida- thou7ue°itha- 
tins et Ithacius parurent devant Maxime, et ^^* 
y plaidèrent chacun leur cause. L'auteur or- 
thodoxe* duquel j'extrais ces détails, dit li- 
brement que les cathoUques, en cette cir- 
constance, lui déplurent beaucoup plus que 
les sectaires, contre lesquels ils s'acharnoient. 
« En effet, ajoute-t-il, les premiers n'étoient 
conduits que par le seul désir de vaincre, 
dans cette dégoûtante dispute, et par la soif 
de la vengeance.» Sulpice Sévère nous dé- 
peint l'évêque Ithacius comme un homme 
audacieux, emporté, bavard, impudent, a- 
donné au luxe et aux plaisirs de la table. Il 
vouloit, pour que ses défauts ne frappassent 
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pas autant l'esprit de la multitude, que les 
hommes d'un aspect plus austère que le sien, 
et plus sévères dans leurs mœurs, fussent dé- 
jà à moitié convaincus des crimes dont on 
noircissoit à 'cette époque le caractère des 
priscillianistes. Il appelloit ces vertus, le mas- 
que de l'hérésie, et il suffisoit d'aimer l'étu- 
de, et de se macérer par des jeûnes et d'au- 
tres pratiques religieuses, pour être entaché 
de gnosticisme à ses yeux. Il accusa entr'au- 
tresde cette erreur, Martin, évêque de Tours, 
et personnage célèbre à cette époque. 
lardn, évé. Cclui-ci sc trouvoit alors à la cour, où il 
■ "^^ ^°°"' faisoit tous ses efforts , pour qu'Ithacius se 
désistât de son accusation. Il supplioit Maxi- 
me d'épargner le sang des malheureux , lui 
disant qu'il suffisoit de les avoir fait condam* 
ner par les évêques , et de les avoir fait chas- 
ser de l'église; que c'eût été une innovation 
des plus dangereuses et des plus injustes, que 
de laisser le juge séculier décider, en une 
causeabsolumentecclésiastique. L'empereur,' 
soit qu'il fût vaincu par ces raisons, soit qu'il 
cédât aux importunités , soit enfin par dis- 
simulation, promit à Martin de ne pas per- 
mettre que la sentence qui devoit se pronon- 
cer fût capitale. « Mais bientôt , dit Sulpice 
Sévère, les évêques Rufus et Magnus rendi- 
rent vaine cette détermination de la cour, par 



DES PRINCIPAUX COIfCILES. lo3 

Leurs sollicitations criminelles. Maxime re- 
mit toute l'affaire entre les mains du préfet 
£yodius, homme dur et cruel, et bientôt le 
g^laive de la justice menaça la vie des cou- 
pables. Convaincus d'avoir enseigné une doc- tcs'^^dammé 
trine obscène ; de s'être assemblés de nuit , à mort. 
dans des réunions de débauche avec des fem- 
mes perdues; de s'être dépouillés de leurs 
vêtements, lorsqu'ils adressoient en commun 
leurs prières à Dieu, plusieurs priscillianis- 
tes fuvent condamnés à perdre la tête. Parmi 
ces derniers, se trouvoient l'évêque d'Abila, 
Priscillien lui-même, etEuchrocia, femme 
du rhéteur Elpidius. Le reste fut exilé,' et 
leurs biens passèrent au fisc; « car, dit Sul- 
pice Sévère, l'empereur, outre ses autres rai- 
sons de sévérité, avoit encore eu celles de 
convoiter les dépouilles des malheureux gnos- 
tiques (i).» Aussi quand Ithacius, pour évi- 
ter les reproches de ses collègues, dont les 
voix s'élevoient de toutes parts contre lui, 
se désista de son accusation, peu avant l'exé- 
cution de Priscillien, c'est-à-dire lorsque tout 
étoit déjà décidé, et qu'il ne restoit plus rien 
à faire, Maxime substitua à cet évéque, un 
officier fiscal, qui ne manqua pas de faire son 
devoir dans toute l'étendue du terme, et se- 

(i) Voyez aussi S. Sulpice Sévère , dialogue i. 



me. 
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Ion que son emploi et son caractère l'exi 
geoient. 

La conduite d'Itfaacius, qu'on n'avoit pas 
encore pu s'accoutumer à regarder commi 
action itht- régulière et sainte , révolta la plus grande^^^ 

partie des évêques catholiques de ce temps- 

là ; mais, comme il étoit protégé par la cour, ^ 
il eut également ses partisans aussi bien que "^ 
ses ennemis , et un nouveau schisme se fit _ '\ 
" remarquer dans l'église. « On s'abstint de 
communiquer avec la faction ithacienne (i), 
dont le chef avoit préféré au saint caractère 
d'évêque, celui de délateur, de satellite et de 
bourreau ; et qui, non-content d'avoir enle- 
vé les propriétés et les biens , avoit encore 
voulu tremper ses mains cruelles dans le 
sang. » Un évêque, nommé Théogniste, trou- 
va l'action d'Ithacius si horrible, que, sans 
l'intervention d'un concile, il excommunia, 
de son autorité privée , ce pasteur et tous 
ceux qui communiqueroient jamais avec 
lui (2). Il est certain qu'Ithacius fut déposé 
et exilé, à cause de la mort de Priscillien (3) ; 
et un autre évêque de son parti donna sa dé- 
mission volontairement , par le seul senti- 

(i) Pacat. inpanegir, Theodos. imp. c. 29. 
(2^ S. Sulp, Sever. dialog. 3, c, i5. 
(3) Isidor. de vir. iUiistrib, c, 2; S. Sulp. Seven 
hist, sacr, l* 2. 
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ment de sa faute : « action louable , dit Sul- 
pice Sévère , et qu'il est malheureux que ce 
pasteur ait souillé depuis , en redemandant 
sa place et sa dignité première. » 

Mais l'exécution des priscillianistes n'é- 
touffa aucunement cette hérésie : cet acte 
atroce lui donna au contraire une vigueur 
nouvelle. On honora en tous lieux Priscil- 
lieii comme un martyr ; on jura par son nom 
comme si c'étoit le serment le plus respec- 
table et le plus sacré. L'empereur Honorius 
eut beau porter des loix contre les gnpsti- 
ques (i) , il les força à feindre et non pas à 
abjurer. Par -là les persécutions devinrent Persécutioiu 
une arme terrible entre les mains des mé- ^*" " **' 
chants ; car , dès qu'il n'y eut plus aucune 
marque certaine à laquelle on pût reconnoî- 
tre les coupables , personne n'osa se flatter 
de ne point l'être , et tous pouvoient le de- 
venir un jour, s'ils avoient des ennemis as- 
sez puissants pour les dénoncer et soutenir 
leurs accusations. Les priscillianistes, prépa- 
rés à la défense, échappoient à toutes les re- 
cherches ; les catholiques succomboient au 
moindre effort. « Enfin , dit Sulpice Sévère , 
dans le dernier chapitre de son histoire sa- 
crée, des troubles s'élevèrent en tous lieux 

(i) Cad. theodos, L 4o , de hœreU lih. i6, tît, 5 . 
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entre les évêques, et ils s'engagèrent dans de 
disputes interminables, dans lesquelles tou 
se traitoit par les passions, la haine, Tenvie 
la fa veur , Tinconstance , l'esprit de faction, 
l'avarice, la dissolution des mœurs, l'arro- 
gance et la paresse. Le grand nombre se li- 
guoit contre le petit pour l'écraser par son 
poids ^ et les gens de bien se voyoient insul- 
tés et méprisés par tout le monde (i). Le pris- 
cillianisme , vers Tan 4iB , reprit alors plus 
de vigueur qu'il n'en avoit jamais eu. 

Je ne puis terminer cet extrait sur l'his- 
toire des gnostiques d'Espagne , sans, parler 
tin com- encore de la fameuse communication de Mar- 

ne avec 

laciens , tiu , évêquc de Tours , avec Ithacius (a) , et 
auverics j^ j^ pénitcncc qu'cu fit le premier, comme 

étant une suite naturelle de l'hérésie dont 
nous avons rapporté les principaux traits , 
et le plus bel exemple de douceur et de to- 
lérance de la part d'un évêque, dont les an- 
nales ecclésiastiques fassent mention. Pen- 
dant le schisme qui s'étoit élevé entre les 
ithaciens et leurs adversaires , les premiers 
s'étoient mis à l'abri, sous la protection im- 
médiate de l'empereur , contre les plaintes 
réitérées que les évêques ne cessoient de 



(i) Dexter^ in chronico, 

(a) S, Sulp. Sever, in dialog, et vit, B. Martin. 
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faire sur leur conduite .sanguinaire et atroce. 
Ils avoient tellement réussi à fasciner l'esprit 
de Maxime , qui habitoit alors la ville de 
Trêves, que ce monarque les défendoit lui- 
même de toute poursuite étrangère , et par 
ce mDyen rendoit vains tous les efforts de 
l'église des Gaules en cette occurence. Cepen- 
dant la protection de Maxime avoit attiré au 
parti ithacien une infinité de pasteurs qui, 
en communiquant avec lui, avoient embras- 
sé sa cause. Déjà un nouvel ordre étoit signé 
pour rechercher les hérétiques dT.spagne, 
et les traîner du tribunal au supplice. « Un 
grand nombre de saints alloit être enveloppé 
dans cet arrêt de proscription , dit l'auteur 
que je copie: la pâleur de leur teint, leurs 
yeux baissés , et l'habit négligé qu'ils por- 
toient ordinairement, dévoient, avec une é- 
gale force , déposer contr'eux, et les exposer 
à une mort certaine. Martin alors se rendit 

m 

près de Maxime. Les évêques coupables trem- 
blèrent à son approche. Ils craignirent l'in- 
fluence du jugement de leur austère collè- 
gue sur l'esprit des peuples, et se crurent 
perdus sans ressource , si Martin refusoit de 
communiquer avec eux : tout fut en allar- 
mes. L'empereur, à la sollicitation des itha- 
ciens, envoya à la rencontre de l'évêque de 
Tours un officier chargé dé lui demander 
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nettement la paix , pour les pasteurs que la 
cour avoit pris sous son égide , ou lui inter- 
dire absolument l'entrée de la ville : Martin 
promit tout ce qu'on désiroit de lui. Admis 
à la présence de Maxime, il ne s'intéressa que . 
pour les malheureux. Il implora d'aboï*d le 
pardon de deux partisans deGratien, qui, 
pour être restés trop long-temps fidèles à 
l'attachement qu'ils portoient à leur maître, 
avoient mérité toute la haine de l'empereur, 
son ennemi. Il ajouta ensuite à cette deman- 
de celle de la grâce des hérétiques , ou que 
du moins on ne leur ôtàt pas la vie. Maxime 
différa , pendant quelque temps , de répon- 
dreàl'évêque. Plusieurs raisons le poussoient 
à ne pas écouter Martin favorablement , et 
l'avarice sur-tout vouloit qu'il ne lui accor- 
dât point ce que ce dernier exigeoit au nom 
de la religion et de F humanité. Cet empereur, 
compie nous Tavons déjà dit , étoit aussi a- 
vide des biens des priscillianistes , que les 
ithaciens l'étoient de leur sang. Ceux-ci cou- 
rurent de nouveau représenter au souverain 
combien l'exemple , que donnoit Martin, é- 
toit dangereux à l'autorité impériale. La mort 
de Priscillien , selon eux, pou voit être comp- 
tée pour rien, si Martin étoit admis à défen- 
dre encore, cet hérétique. Cet évêque n'éloit 
plus content dé se montrer ouvertement l'a- 
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apologiste de l'hétérodoxie ; il vouloit encore 
en être le vengeur. Que l'empereur prenne 
bien garde, ajoutèrent-ils, d'armer de toute 
l'autorité d'un pasteur aussi téméraire, l'au- 
dace de Théogniste, qui a osé lui seul, et sans 
consulter personne, condamner les évéques 
catholiques, et Maxime lui-même, d'après les 
ordres duquel ils avoient toujours agi. L'em- 
pereur alors , sans cependant vouloir tout 
d'un coup rebuter Martin, tâcha de le con- 
vaincre, et de l'attirer à son parti. <I1 Tassura 
que les hérétiques avoient été condamnés 
pour leurs crimes contre l'état, et nullement 
à l'instigation des évêques ; que Théogniste 
avoit été conduit par la haine qu'il nourris- 
soit contre Ithacius , et qu'enfin , dans son 
innovation , il n'avoit réussi à se faire ap- 
puyer par aucun des évêques, ses collègues. » 
Mais tous ses efforts furent inutiles: Martin 
demeura inébranlable , et Maxime donna 
ordre aux bourreaux d'exécuter la sentence 
déjà prononcée. A ce coup inattendu , Mar- 
tin ne résiste plus. Il compte pour- rien son 
propre devoir, dès qu'il s'agit de la vie de 
tant d'infortunés , et il dit qu'il est prêt à 
communiquer avec les ithaciens, si l'on é- 
pargne ceux qu'on venoit de condamner 
si cruellement. Maxime lui accorde sa de- 
mande , et le lendemain l'évêque de Tours 
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assiste à l'ordination de Félix , saint person- 
nage , dit Sulpice Sévère , et qui méritoit de 
recevoir la consécration en des circonstan- 
litencede CCS plus régulières. Dès ce moment, Martin 
"• ne cessa de pleurer comme un crime , l'ac- 

tion louable qu'il avoit commise; et, malgré 
les consolations qu'un ange en personne lui 
apporta du ciel, pour le remercier de ce qu'il 
avoit su si à propos céder à des circonstan- 
ces difficiles , cet évéque gaulois , pendant 
les seize années qu'il vécut encore, se retira 
absolument du monde , et refusa d'assister 
à aucune assemblée d'évéques , à aucun des 
conciles que ses collègues lui indiquèrent. 

J'ai promis, au commencement de ce cha- 
pitre, de rapporter quelques détails sur la 
communion primitive des chrétiens, et sur 
ce qu'on avoit pu introduire dans l'église, 
l'usage ou l'abus, comme on veut l'appeller, 
de recevoir le pain eucharistique, pour l'em- 
porter chez soi; abus dont lesgnostiques d'Es^ 
pagne surent se prévaloir, pour feindre de 
ne former qu'une seule secte avec tous les 
autres frères, et auquel le concile de Sarra- 
gosse (i) remédia par un terrible anathéme. 
nmanion Touslesfidèlcs, cc que nous appcUous main- 

tivc des . 

ens. 

(i) Concil, cœsar.^aug. c. 3; concih toletan, 
c. i4 
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tenant laïcs, alloient à Fautel, dans les pre- 
miers siècles du christianisme, pour y pren- 
dre le pain consacré : un prêtre le leur re- 
mettoit dans la main , et ils se retiroient avec 
cette portion de communion, signe carac- 
téristique de la paix dans laquelle ils vivoient 
avec leurs frères, et de leur conduite irrépro- 
chable envers toute la communauté. Une let- 
tre de Denys d'Alexandrie à Xyste, évéque 
de Rome (i), sert à prouver ce que j'avance. 
Le concile de Laodicée (2) défendit aux fem- 
mes de s'avancer elles-mêmes vers l'autel. 
Mais ce ne fut que par le concile trullien en 
69a (3) , que les hommes furent assujettis à 
la même prohibition. Dès-lors ceux-ci furent 
obligés d'attendre qu'on leur mît le pain con- 
sacré dans la main, vu la défense expresse 
de le recevoir dans un vase, quel qu'il peut 
être (4); et les femmes durent tendre un lin- 
ge fin et très-blanc , dans lequel le prêtre dé- 
posoit la part de la communion qui leur é- 
toit destinée (5). Corneille, évêque de Ro- 



(i) Euseb, hist. eccL l- y^ c, g. 

(2) ConciL laodicœn. c. 44- 

(3) ConciL in trul/o, c. 28. 

(4) S. Chrysostom. l.i, de sacerdot, c, 3; concil. 
in trulloy c. ici. 

(5) S.August, serm, o^*ig in dedication, eccles.; 
concil.' antisiodorens, e, 36 et 42- 
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me, dans sa lettre à Fabius d*Antioche, Clé- 
ment d'Alexandrie (i), Cyprien (a) , Ambroi- 
se (3), Augustin (4), nous font tous claire- 
ment connoitre que Feucharistie se donnoit 
dans la main, à tous les chrétiens indiffé- 
remment. Nous avons vu, dans l'histoire de 
Sérapion (5 ) , que le pain mystérieux fut re- 
mis par le prêtre à un enfant qui le deman- 
doit au nom d'un malade excommunié. L'en- 
fant le lui porta en effet, le délaya dans de 
Teau, et Sérapion. communia de ses mains: 
le concile de Reims abolit une pareille cou- 
tume (6). Enfin on portoit sa part d'eucha- 
ristie avec soi , on la met toit dans sa poche, 
on la conservoit dans sa maison , et on en 
faisoit usage quand on le jugeoit convena- 
ble. TertuUien (7) veut que la femme com- 
munie secrètement le matin , sans que son 
mari le sache ^ et que, s'il la voit manger , 
il ne puisse pas au moins soupçonner que 
ce soit le pain dont nous parlons (ce sont- 
là les expressions de TertuUien). Cyprien (8) 

(i) S. Clément.' aUxandr. stromat. l. i. 

s) A 



S 



(2) s, Cyprian, de laps. , et de bono patient* 

3) S. Amhros, passim, 

4) S, August. cont, epist. Parmen. L 2 , c. 7. 

(5) Yoyez chap. 3 de cet ouvrage. 

(6) Statut, synod, eccL remens, c. 10. 

(7) Tertullian, ad uxor, L 2 , c. 5/ 

(8) S. Cjprian, de lapsis. 
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parle de l'armoire où l'on renfermoit la com- 
munion ; et , dans un autre livre attribué 
au même Père africain (i) , nous voyous les 
chrétiens de son temps si empressés à se ren- 
dre aux spectacles des gentils , que , sans dé- 
poser préalablement l'eucharistie chez eux, 
ils l'emportoient aux théâtres comme ils l'a- 
voient reçue , et s'asséyoient ainsi au milieu 
des païens et des courtisanes. Les chrétiens 
de Constantinople , sous l'empereur Justi- 
nien,conservoient de temps immémorial l'ha- 
bitude de conduire leurs enfants dans les é- 
difices sacrés, afin qulls y mangeassent les 
restes du repas mystique, ou, comme le dit 
Evagrius (2) , du corps immaculé du Christ, 
notre Dieu. Nicéphore Calliste (3) rapporte 
également un exemple qui atteste une pa- 
reille coutume , et ajoute que , pendant sa 
jeunesse, c'est-à-dire vers le commencement 
du X1II« siècle , il avoit lui-même participé 
à cette faveur. Je ne prétends point prouver 
par-là que , dans les premiers siècles de l'é- 
glise , on n'avoit point encore admis sur le 
mystère de l'eucharistie les opinions qui ont 
prévalu par la suite. Les hommes sont assez 



(i) S, Cjrprian. de spectaculis. 

(2) Ei^agr. L ^y c. 35. 

(3) Nicephor, Callist, l. 17, c. 25. 
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extravagants, et l'on peut leur accorder la 
plus grande vénération pour les objets qu'ils 
paroissent mépriser davantage. Mais je me 
garderai bien aussi de vouloir établir , par 
une supposition absolument gratuite, que 
les fidèles ont toujours reconnu ces mêmes 
dogmes. Je laisse cela aux auteurs polémi- 
ques, dont le seul but, dans leurs écrits, a 
été de soutenir une pareille thèse, ou de ren- 
verser les preuves qu'avoient émises leurs 
adversaires ; et je me restreins à mon seul 
office d'observateur et d'historien. Il me suf- 
fit que le lecteur ait remarqué la différence 
totale entre les usages de l'église primitive , 
et ceux qu'elle adopta postérieurement dans 
d'autres siècles ; différence , comme on le 
voit , qui ne porte point sur des pratiques 
légères et de peu d'importance, mais sur les 
mystères et les cérémonies fondamentales 
du christianisme. C'est ainsi que les conciles 
d'Arles , I et II (i) , furent obligés le premier 
de défendre aux diacres d'offrir le corps 
mystique du Christ, et le second, de le dis- 
tribuer aux fidèles. C'est encore ainsi que 
Cyprien , évêque de Carthage , combat ceux 
qui ne mêloient point le vin etj'eau pour la 
communion , comme le vouloit l'institution 

(i) ConciL afelat /, c. i5; arelaull y c. i5. 
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de ce rite , et qu^il cesse lui-même d'avoir 
en vue cette institution, en ne s' opposant pas 
aux innovateurs qui , en dépit d'elle et de 
l'exemple qu'elle nous avoit laissé, défen- 
doient de célébrer le soir les collectes ou 
synaxes. Cyprien n'appuie cette exception 
que sur des raisons spirituelles seulement. 
Du temps de TertuUien (i), on indiquoit in- 
différemment à toutes les heures de la jour- 
née , le soir ou le matin , les réunions mys- 
térieuses des fidèles. Dans le siècle de l'évê- 
que de Carthage, que nous venons de nom- 
mer, la coutume de s'assembler le matin pré- 
valut. Augustin , près de cent ans après Cy- 
prien , allégua le premier le motif de la né- 
cessité du jeûne avant la communion. Il a- 
voue cependant qu'à cette époque, plusieurs 
chrétiens avoient encore retenu l'habitude 
de communier le soir, au moins une fois 
Tannée, c'est-à-dire lorsque l'église rappelle, 
par ime fête , le jour où ce saint repas eut 
lieu pour la première fois ; et Augustin n'o- 
se point décider si, en cette circonstance, il 
faut jeûner ou non jusqu'à la nuit. 

Je laisse à chacun à faire sur ces détails les 
réflexions qu'il lui plaira. Déjà ce chapitre 

(i) TertulUan, de coron, miiit 

8.. 
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contient assez d'observations qui m'appar- 
tiennent , sans que je fatigue davantage le 
lecteur judicieux, par des considérations ab- 
solument étrangères au sujet que je me suis 
proposé. 
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CHAPITRE XV. 

Les Origénistes. 

Ok ne peut se flatter d'une gloire étemelle. 
Cela est sur-tout vrai, quand la réputation 
est fondée sur un savoir depureconveiition, 
que la mode et le caprice varient à l'infini , 
et dont le système entier bâti sur le sable, 
change, au moindre vent, de direction et de 
forme. Dès que les chrétiens, et principale- Mélange do 
ment ceux de l'école d'Alexandrie, eurent ^^ j^i^^^*^ 
joint à leur sagesse théologique , la philo- pW«- 
Sophie , comme on l'entendoit à cette épo- 
que, il en résulta deux maux , qui infectè- 
rent toute la société des nouveaux frères. 
D^abord la science religieuse prit un aspect 
absolument différent de celui que lui avoient 
imprimé ses premiers instituteurs, comme 
les païens eux - mêmes le reprochèrent aux 
disciples du Christ (i). A la mysticité gros- 
sière des chrétiens primitifs, telle que celle 



(i) Euseb, hist, eecL 1.6, c, 19. 
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dont nous avons vu les abus dans le chapi- 
tre précédent , se joignit un savoir plus délié 
et plus mondain, étranger à tous égards à 
une secte, dont les fondements étoient pui- 
sés dans la théologie matérielle des juifs. Des 
parties aussi hétérogènes entr'elles, ne pou- 
voient produire qu'un tout incohérent, et 
dont l'assemblage monstrueux devoit révol- 
ter également l'esprit et la raison humaine. 
Le second inconvénient du prétendu secours 
que les chrétiens voulurent tirer de la phi- 
losophie, pour établir les principales vérités 
de leur système religieux, fut de multiplier 
encore à l'injQni les disputes et les querelles, 
déjà naturellement si fréquentes parmi eux, 
et de perpétuer les contradictions et les trou- 
bles. £n effet, selon les enseignements de 
Técole en vogue à diverses époques, les pro- 
positions les plus opposées entr'elies, rece- 
voient un degré de force et de valeur, qu'el- 
les perdoient bientôt ensuite, en vertu des 
enseignements d'une école contraire. Ce qui 
étoit en un siècle, vérité et orthodoxie, de- 
venoit en unautre hétérodoxe et fabuleux; et 
celui qui avoit reçu pendant sa vie, le titre 
honorable de Père de l'église, ne pou voit pas 
se flatter de ne point être, après sa mort^ 
condamné comme hérétique, anathématisé, 
et dépossédé de tous ses honneurs, par des 
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hommes qui n'avoient d'autre avantage que 
celui de n'être point nés avant lui. 

Il se présentoit encore un nouveau sujet 
de difficulté. C'est que les autorités dont les incertiiad» 
écrivains chrétiens se servoient en un temps, ^* i*«gJ«^co»- 

t ' cernant le» li- 

cessoient de l'être en un autre. L'église n'é- vre» »acréi. 
toit pas d'accord sur les livres qu'elle devoit 
admettre, et il en résultoit que, s'appuyant 
tous les uns sur les autres , dès qu'il venoit 
à en manquer un seul, une infinité d'autres 
étoient entraînés avec lui dans sa ruine. C'est 
ce dont nous donnerons plusieurs preuves 
dans ce chapitre. J'en citerai d'abord quel- 
unes, prises au hasard ^armi celles que l'his- 
to.ireecclésiastiquefournitsansnombre,àrob- 
servateur curieux. On remarquera en premier 
lieu, comme nous l'avons déjà dit (i), que 
l'église fut bieil long-temps sans connoître 
elle-même les ouvrages qui a voient servi à 
établir sa divinité. Ce fut seulement, lors des 
dernières persécutions , que toutes ces pro- 
ductions obscures virent le ]oitr, pour la pre- 
fois. On s'apperçut d^abord du mal qu'elles 
pouvoient faire, et on se hâta de rejetter au 
moins les plus mauvaises et les plus contra- 
dictoires. Mais chacun le faisoit suivant la 
force de son propre entendement, sans uni- 

(i) Voyez chapitre 6 de cet ouvrage. 
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té, sans accord. D'ailleurs on étoit encore re- 
tenu bien souvent, par l'usage que des chré- 
tiens révérés avoient fait de ces livres, et, 
pour un passage emprunté par un des Pères 
de l'église, on se voyoit obligé de respecter 
un auteur tout entier, avec ses absurdités et 
ses ridicules. Mais on étoit alors quelquefois 
en opposition avec un autre auteur ecclé- 
siastique, non moins respectable que le pre- 
mier, et qui avoit été d'un sentiment con- 
traire. Eusèbe (i), dès le commencement de 
son histoire ecclésiastique, nous fournit des 
exemples de la diversité d'opinions, sur ce 
point très-importanit du christianisme. Clé- 
ment d'Alexandrie (2) rapporte dans ses ou- 
vrages, des écritures contredites depuis cette 
époque, ou sur la légitimité desquelles on a , 
disputé. Parmi les livres apocryphes selon lui, 
ou du moins douteux, il en cite d'autres qui 
ont été depuis ce temps-là reçus également 
dans toute l'église. Denys d'Alexandrie (3j , 
en réfutant le dogme du règne temporel que 
les millénaires (4; attribuoient à Jésus-Christ, 
Apocalypse, combat Tapocalypsc , d'où cette opinion est ti- 
rée, (cll dit que plusieurs chrétiens instruits ont 



[i 



) Euseb, hisU eccL /• 3 , c. 25. 

) Àpud Euseb, hist eccL l,6,c, i3 et 14* 

(3) Apud Euseb. fUst, eccL L 7, c, 25. 

(4) Voyez chap. 3 de cet ouvrage. 
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suftisamment prouvé que ce livre est* écrit 
en dépit du bon sens, et contre tout raison- ' 
nement sain : que son titre seul est une faus- 
seté abominable, puisque l'évangéliste Jean 
n'eaest certainement pas l'auteur, et que Ton 
ne peut point appeller révélation , une pro- 
duction aussi insensée, couverte d'un voile 
épais d'ignorance et de sottise.» Denys ajoute, 
que non seulement aucun des apôtres n'a é- 
crit un pareil ouvrage^ mais qu'il ne Ta été, ni 
par un prêtre chrétien, ni même par un sim- 
ple fidèle. Cyprien ( i) cite souvent l'apocalyp- 
se. TertuUien (a), Justin le martyr, Origène, 
Hilaire, Ambroise, Jérôme, etc., l'ont attri- 
buée à l'apôtre Jean. D'autres écrivains lui 
donnent un auteur différent, mais cepen- 
dant la regardent comme écriture canonique 
ou régulière , c'est-à-dire insérée dans la lis- 
te de celles quiavoient été inspirées par l'Es- 
prit-Saint. Nous trouvons encore dans Eu- 
sèbe (3), pour appuyer mon sentiment, la 
croyance où l'on étoit dans les premiers siè 
clés, que les sybilles avoient prédit la venue 
du sauveur; opinion quia eu bien de la pei- 

(1)1?. Cjrprian, testim, ad Quirin. l. 3, /i*^ i^ et 
passim. 

(2) Tertullian, adv. Marcion, /. 4 * ^' 5. 

(3) Euself. orat. imp. Constant, ad sjrnod, Tyri^ 
c. 10^ 19 et seqq. 
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ne à s'effacer de l'esprit des Pères de l'égli- 
se (i), et qui cependant n'étoit basée que sut* 
la fraude pieuse, la plus mal-adroite que les^ 
chrétiens eussent jamais mise en usage, lors^ 
de leurs continuelles suppositions de livres 
canoniques. Le zèle alors excusoit tout : c'é- 
toit après avoir émis un sentiment, qu'on en 
fabriquoit les preuves; et si Ton ne vouloit 
point se donner cette peine, on en trou voit 
en tous lieux, qui devenoient incontestables 
pour des esprits prévenus. C'est ainsi que, se- 
lon eux , Virgile avoit été doué <lu même es- 
prit prophétique, qui animoit les sybilles. 
Je donnerai enfin pour dernier exemple de 
Amours des cc quc j'ai avâucé, la narration des amours 
ïnges. jçg anges avec les filles des hommes, que 

Justin, Athénagore, Clément d'Alexàndrie(2), 
TertuUien (3), Cyprien (4), Lactance (5), 
Commodien, Sulpice Sévère, etc., ont puisé 
dans les livres d'Enoch, reconnus depuis eux 

(i) «s. Justin, orat. parxBnet. ad grœc; Lactant, 
/. 2 , c. 12 ; /. 4 ^ ^* iS , etc. ; «5. August. de cmtat. 
Dei, lib. i8, c. 23; S. Hieronym. cont, Jovinian. 
L i ^ nP 4i« 

(2) S. Clément, alexand, hypotjrpos. apud Phot. 
biblioth. c. 109. 

(3) Tertullian, idoL c, 9; culufemin, /. i , <:. 2; 
virgin. veland. c. 7. 

f4) S, Cyprian. de habit, virgin. 
(5) Lactant. /. 2^ c. i4- 
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pour apocryphes, quoique les apôtres eux- 
mêmes y eussent puisé. Bientôt une partie 
de ces auteurs eurent le même sort, et les- 
autres furent exceptés, on ne sait pas trop 
pour quelle raison. A la fin du V* siècle^ 
Gélase et son concile de Rome déclarèrent 
apocryphes les écrits d«Tertullien(i),deLac- 
tance et de Commodien. 

D'après ce court exposé , le lecteur ne s'é- Origène. 
tonnera plus si Origène , Tauteur ecclésias- 
tique qui ait le plus contribué au -mélange 
de la philosophie avec les dogmes du chris- 
tianisme, s'est vu, en différents temps, l'ob- 
jet de l'admiration de ses frères et celui de 
leur haine ; s'il à été en exécration aux yns , 
tandis que d'autres voyoient en lui la source 
la plus pure de la sagesse et de la Véritable 
piété. Origène avoît essayé de fonder sur des 
bases plus raisonnables et plus solides, le 
système religieux déjà édifié avant lui. Il s'ap- 
puya à cet effet de la philosophie de Platon 
et de celle de Pythagore (a). Je ne dirai point 
si son choix fut éclairé, mais je sais bien qu'il 
dénatura tout ce qui lui passa par les mains, 
et que, dès que l'op eut tracé une route nou- 
velle, il dut nécessairement devenir, aux 



■ I è 



(ij Gratian. décret, dist, i5, c. 3. 
(a) Euseb, hist. eccL /. 6, c. 19. 
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yeux de bien des fidèles, un rêveur, un ex* 
trayagant et un hérétique. Ce ne £ut point 
seulement après sa mort que ce malheur lui 
arriva. Il avoit été pendant sa vie également 
en butte aux contrariétés et aux persécutions. 
Ses contemporains envioient son mérite, et 
la réputation gigantesque qu'il avoit su se 
créer. Il eut l'imprudence de donner souvent 
prise à la critique et à la méchanceté , et on 
en profita pour chercher à le perdre. Dans 
sa première ardeur pour les études philoso- 
phiques et Ihéologiques, dont il nourrissoit 
son esprit, il prit une résolution qui prouve 
bien la force de son caractère et son désir 
immjodéré de célébrité et de gloire : il se 
mutila lui-même ( i ) , pour éviter les tenta- 
tions qui le détournoient de ses travaux. Dé- 
métriuSy alors évéque d'Alexandrie, admira 
d'abord l'action d'Origène , mais bientôt il 
changea de ton et de langage. Origène com- 
mençoit déjà à se faire connoitre ; sa célébri- 
té se répandoit peu à peu dans tout TOrient, 
et les deux évéques les plus respectables de 
la Palestine , celui de Césarée et celui de Té^ 
rusalem, se disputèrent l'honneur de Tor- 
Lcîies con- donner prêtre. Alors Démétrius ne garda plus 
Eugène, ^ucunc mcsurc. Il écrivit avec chaleur à tous 

(i) Euseb. hist. eccL l.ô^c. 8. 
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les éyéques du monde chrétien , blâma Ori- 
gène sous tous les rapports, et accusa les é- 
iréques , qui lui avoient conféré les ordres , 
d'avoir commis une action contraire à tous 
les droits et à toutes les règles ecclésiasti- 
ques. Ëusèbe ne nous dit pas si c'est parce 
que l'ordination s'étoit faite hors de son dio- 
cèse. L'évéque Démétrius n'eut plus les mê- 
mes yeux aussitôt que les circonstances eu- 
rent cessé d'être les mêmes. Ce qu'il ayoit 
d'abord considéré dans Origène , comme le 
comble de la constance et de la vertu, lui pa- 
roit maintenant un crime atroce. Il convoque 
dans sa haine, deux conciles contre le nou- 
veau prêtre ( i ) : par le premier , il le fait 
chasser de l'église d'Alexandrie ; le second 
le démet de la prêtrise, en renouvellant con- 
tre lui les canons apostoliques (2) , sur l'ir- 
régularité des eunuques volontaires, si nous 
voulons nous en rapporter aux écrits de Pam« 
phile (2). Jérôme prétendit dans la suite qu'O- 
rigène fut excommunié ; mais il paroît que 
ce Père prit ce qu'il* désiroit effectivement, 
pour des faits réels , manière de raisonner 
assez peu exacte. Ce qu'il y a de remarqua- 



(i) Phot. bibUoth. c. 118. 
(2^ Canon. apostoL 21 et 22. 
(3) PamphiL apolog, pro Origen. 



t«ars. 
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ble dans toute cette affaire , c*est qu'Ori— 
gène ne cessa jamais d'être reconnu prêtre^ 
et d'exercer en tous lieux ses fonctions corn- 
me tel (i). Cela nous feroit supposer avec 
fondement , d'après le principe établi dans 
les chapitres précédents , que les autres égli- 
ses ne ratijQèrent aucunement la sentence de 
Démétrius ; cependant Rufin dit (a) qu'elle 
fut approuvée par l'univers entier. Cet au- 
teur , par une figure très en usage parmi les 
hommes , aura sans doute appelle l'univers 
les provinces qu'il habitoit Le reste de l'his- 
toire d'Origène , telle que sa chute véritable 
ou prétendue (3) , n'entre aucunement dans 
Ses admira- le plan de cct ouvragc. Qu'il me suffise de 
faire voir au lecteur que ce philosophe chré- 
tien , disciple de Clément d'Alexandrie (4) , 
et son successeur dans l'école de cette ville , 
fut considéré pendant sa vie par le fameux 
Firmilien , évêque de Césarée en Cappado- 
ce (5) , Théoctiste de Césarée en Palestine, et 



I 



i) Euseb, kist. /. 6, pàssim.; Pamphil. apolog. 
2) Rufin. in apolog, 

(3) Eusèbe ( hist. eccl. 1. 6 , c. 39 ) n'en parle 
aucunement; S. Epiphane nous en donne les dé- 
tails (hseres. 64), en véritable anti-origéniste , et 
d'autres auteurs Tont suivi (vid. Nemes. de natur. 
homin. c. 3o). 

(4) Plu>t, biblioth. cr. 118. 

(5) Euseb. hist. ceci. L ô^c. 27. 
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par Alexandre que nous ayonS vu passer d'a- 
près un ordre exprès de la divinité, d'un é- 
vêché situé dans la première de ces provin- 
ces , au siège plus considérable de Jérusa- 
lem (i)- Origène eut, entr'autres disciples^ 
Grégoire le Pontique , surnommé Thauma- 
turge (2) , et Denys d'Alexandrie. Il demeu- 
ra , après sa mort , dans l'estime et la véné- 
ration de tous ses frères en général ; il fut 
lu , étudié et goûté par les Pères les plus cé- 
lèbres dont l'église sTionore. Ce fut sur-tout 
lors des fameuses disputes sur la consubstan- 
tialité, qu'il reprit toute sa vigueur première. 
Il avoit été admiré et commenté par le docte 
Didyme (3) : Basile, évêque de Césarée en 
Cappadoce, et Grégoire de Naziance se firent 
un devoir et une gloire de puiser dans les 
oeuvres d'Origène (4V H est vrai que les a- 
riens s'appuyoient également sur les passa- 
ges de ce philosophe alexandrin ; mais les 
consubstantialistes instruits prétendirent , 
au rapport de Sozomène , que c'étoit là la 
preuve la plus péremptoire de leur igno- 
rance et de leur incapacité en pareille ma- 

i) Voyez chap. 8 de cet ouvrage. 
faj Socrat. /. \ ^ c* 27. 

(3) Socrat. l. 4i<^' ^5 ;S, Hiervnym, ads^» Rufiriy 
/. i^n^ a etpassim,; Sozomen, /. 3, c. i5. 

(4) Socrat, L jif c, a6; Sozomen. /. 6, c. 17. 



es ennemis. 
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tière. Socrate nous raconte aussi , même a^* 
vec étonnement, que deux prêtres, ses con- 
temporains (i) , persévérèrent, malgré leur 
savoir, dans l'arianisme. Il ne peut conce- 
voir comment l'un, occupé continuellement 
k la lecture de Platon , n'a point apperçu 
dans ce philosophe Téternité de la iseconde 
et de la troisième causes , et que le second , 
qui s'étoit appliqué à Origène , n'a point a- 
voué avec cet auteur, que le Fils est coé- 
ternel comme le Père. Enfin le prêtre Ru- 
fin d'Aquilée , et le fameux Jérôme , se ser- 
virent tous deux également , vers la fin du 
IV* siècle, des écrits d'Origène, quoique le 
second fût son ennemi juré. C'est peut-être 
ici le moment de faire remarquer quelques 
traits de la sincérité des auteurs ecclésiasti- 
ques. Jérôme, dans son catalogue des écri- 
vains de l'église (2) , ne parle aucunement de 
Rufin, parce que celui-ci avoit suivi le parti 
origéniste. Eusèbe également ne cite point 
Méthodius, en traitant le même article, mais 
pour une raison contraire (3). Pour en re- 

(i) Socrat. L fj. c, 6. 

(2) S, Hieronjrm. de script, eccl. 

(3) La même partialité se remarque parmi les 
auteurs ecclésiastiques modernes. Le cardinal Bel- 
larmin oublie de parler du célèbre S. Firmilien 
de Gappadoce, à cause de ses différends avec Té- 
vêque de Rome, Etienne (voyez chap. 4 de cet 
ouvrage ). 
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venir à Origène , les siècles anti-philosophi- 
ques s'avançoient à grands pas , et cet écri- 
vain devoit naturellement tomber avec lès 
idées qui lui avoient acquis tant de célébri- 
té. La plupart des pasteurs réellement ins- 
• truits dans Téglise, continuoient encore à se 
prévaloir de son témoignage, mais la foule 
s'éleva contr'eux. Le vulgaire vouloit des 
conceptions plus matérielles et plus palpa- 
bles , si Ton peut se servir de cette expres- 
sion : déjà on n'avoit plus l'entendement as- 
sez. délié pour suivre Platon dans ses subli- 
mes rêveries. Bientôt Origène fut honni , 
méprisé et anathématisé de toute part. On 
n'osa plus avouer publiquement d'être son 
sectateur : le seul soupçon d'un pareil cri- 
me devint l'arrêt de proscription le plus re- 
doutable. 

Ici je puis reprendre la narration au point 
où je l'ai laissée dans l'avant-dernier chapitre. 
J'ai dû d'abord remonter aux premiers siè- 
cles de l'église, afin de mieux faire connoître 
un écrivain, sous le nom duquel on avoit for- 
mé un nombre infini de sectes, dans la com- 
munauté chrétienne. Je reviens maintenant à 
la fin du règne de Théodose. Les principaux 
personnages qui se présentèrent alors sut* la 
jBcène de l'histoire ecclésiastique , furent pré- 
cisément ceux qui figurèrent le plus dans les 

^ 9 
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querelles dont j'entretiendrai le lecteur. Il ne 
sera pas hors de propos de lui mettre en- 
core sous les yeux, quelques traits remarqua- 
bles de leur carrière religieuse. Au reste , 
Forigénisme remplaça immédiatement et fit 
oublier les ariens. 

A la mort de Nectaire , évêque de Cens* 

jeanChry- tautiuoplc , on plaça sur ce siège Jean (i), 

sostôme , évô- prêtre d'Antioche , surnommé depuis Chry- 

quc de Cons- ■*■ . t * m. j 

ttntinopie. sostômc, aussi célèbre par son éloquence que 
par sa sévérité envers le clergé , et par ses 
malheurs qui en furent la suite (a). Son é- 
lection eut lieu par ordre de l'empereur y 
avec le consentement unanime du peuple 
et des évéques appelles *à cet effet dans la 
capitale. IjC seul Théophile, évêque d'Alexan- 
drie , s'opposa à cette nomination , dans la 
vue secrette de favoriser le prêjre Isidore, 
qu'il protégeoit. Celui-ci , pendant la guerre 
de Théodose avec le tyran Maxime , avoit été 
chargé par Théophile d'une commission très- 
délicate. Il étoit porteur de lettres que l'évê- 



(i) Voyez sur Jean Chrysostome , George, év^ 
que d'Alexandrie, historien de ce patriarche (apud. 
Fhot. biblioth. c. 96 ). George rapporte plus en 
détail ce qu'on va lire : il ne faut pas tout croire, 
selon Photius, mais on peut faire un choix. 

(2) Socrat lih, 6, cap. 2; So^m, lib. 8, c. »>• 
Tkeodorit /. 5, c. aj. 
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que avoit adressées seulement au vainqueur, 
et qui par conséquent ne pou voient être re- 
mises qu'après révénement. Théophile, pour 
s'assurer encore davantage du secret, et ré- 
compenser Isidore de son exactitude , vou- 
loit l'élever sur le siège de Constantinople. 
Mais des personnes instruites de toute l'af- 
faire, menacèrent Théophile d'un jugement, 
s'il ne se désistoit pas de ses poursuites. Il 
consentit à l'élection de Jean , et remit sa 
vengeance à des circoiistances plus propi- 
ces. Elles ne tardèrent guères à se présenter. 
Les premiers pas de l'évêque de Constanti- 
nople furent des fautes f i) ; il ne connois- 
soit pas assez les moeurs de son siècle. Avec 
des remèdes lents et appliqués à propos , il 
auroit pu être réellement utile à ses contem- 
porains : son extrême rigueur ne rendit point 
meilleurs ceux qui l'entouroient, 'et elle Ten- 
traîna lui-même vers sa perte. C'est contre le 
' clergé sur-tout , la classe de la société alors 
la plus puissante et la plus corrompue, qu'il 
dirigea ses attaques. Il courut en Asie , y fit 
et défit plusieurs évêques. Il démit des prê-s 
très à Constantinople , à cause de leur luxe et 
du débordement de leurs mœurs (a). Bientôt 

(i) Socrat.^ l,6i c. 4> Sozomen. l, 8, c, 3, 6> 9 
et 10; Tlieodoriu /. 5, c. 28. 

(2) Voyez chapitre 5 de cet ouvrage. 
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on n'entendit de toutes parts que plaintes et 
accusations. Jean est dépeint comme un hom- 
me extravagant et colère; on lui fait un crime 
de la manie qu'il avoit de vouloir toujours 
manger seul. Il augmente encore Tenvie et la 
haine, en parlant sans aucun ménagement des 
grands de la capitale. L'eunuque consulaire 
Eutrope (i) avoit publié une loi qui abolis- 
soit les franchises des lieux saints. Par un 
revers ordinaire de la fortune, il est lui-même 
contraint de se sauver dans une église, et 
l'évêque Jean Chrysostôme a la cruauté de 
se déclarer contre lui , au moment de sa dis- 
grâce , et même en sa présence. 

Yoilà en quel état se trouvoient les cho- 
ses , lorsqu'éclata la fameuse dispute sur la 
Corporiité corporéité de Dieu (a). Cette opinion avoit 
Ae Dieu. ^^ jç ^^^^ temps dcs apologistcs célèbres , 

et entr'autres le savant Tertullien(3), Ariio- 
be , Lactance (4) 9 etc. Ëusèbe nous rapporte ^ 



(ij Socrat. L 6y c. 5. 



Socrat. l, 6, c, y ; Sozom, LS^ c, 11 et la; 
Theodorit, l. 5, c. aa. 

Cette opinion a été combattue par Gennadius 
(de écoles, dogmat. c. 11 \ S. Augustin (de ci vit. 
Dci 1. 4» e. 27) , Eusèbe ( prœparat. evangel. 1. 8, 
c. 10), Theodoret (cent, graec. serm. 5, de natun 
hom. ) , etc. 
. (3) Gennad. de dogmat, eccL c. 4* 

(4) LactarU, c, a ad Donat, 

Cet auteur iait Dieu immatériel) en d'autres 
passages. 
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vSans son histoire (i) , sans y rien trouver à 
redire , up ouvrage de Méliton qui dépeint 
la divinité matérielle. A l'époque dont nous 
parlons maintenant, les moines d'Egypte pré- 
tendoient que , sans la plus grande impiété , 
on ne pouvoit nier une vérité aussi palpa- 
ble et aussi démontrée. Théophile , évéque 
d'Alexandrie , soutenoit au contraire que 
Dieu étoit un esprit pur et immatériel; il fut 
même assez attaché à cette opinion , pour se 
permettre de condamner en masse tous ceux; 
qui la combattoient. Impatients d'une pa- 
reille contradiction, les moines se rendirent 
à Alexandrie , avec le dessein hau tement ma- 
nifesté, de tuer leur patriarche. Dans ce péril 
imminent, Théophile se porte en tremblant 
à leur rencontre, et d'aussi loin qu'il les ap- 
perçoit , il les salue , les appellant visages de 
Dieu. Cette apostrophe qui à la fois flattoit 
l'amour-propre des moines , et qui étoit con- 
çue dans le sens de l'opinion qu'ils venoient 
défendre, calma à l'instant leur fureur. Us 
se contentèrent d'exiger de Théophile la con- 
damnation d'Origène, sur les écrits duquel 
les partisans de la spiritualité de Dieu se 



(i) Euseb. tust, eecL L 4^ c. 26. 
Le même historien défend la spiritualité de 
Dieu (Euseb. de eo quod vult Deus 1. 4)- 
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d'Origène , dans ses discours contre les a^ 
riens. » 

Théophile, qui n osoit pas se déclarer seul^ 
et ouvertement contre l'évêque de Constan-^ 
tinople , ne voulut pas cependant demeure] 
en aussi beau chemin, sans avoir porté à son 
ennemi quelque coup décisif (i). Il chercha 
d'abord às'étay er d un nom plus respecté dans 
l'église que le sien propre; et à cet effet, il s'a- 
dressa à Épiphane , évéque de Constance en 
Chypre, que nous avons déjà cité bien des 
fois, en traitant de l'histoire des hérésies. 
Différends Cc zélé auti-origéuiste étoit , à cette époque, 
desévéqucsÉ- çn rryerre avec Jean, évêque de Jérusalem, 
de Jérusalem, au SU jet de la doctrmc qui agitoit 9 lors tous 
les esprits. Il lui avoit déjà écrit pour le 
détourner de Torigénisme (a) , qu'il appel- 
loit la source de la doctrine arienne , et de 
toutes les hérésies qui depuis ont paru sur la 
terre, a Je sais, dit-il, que votre fureur contre 
moi provient toute entière de ce que je vous 
ai contredit sur cet article; mais qui ne s'in- 
digneroit, en entendant Origène avancer que 
le Fils ne peut voir le Père, ni le Saint- 
Esprit , le Fils (3) ? que les anges après leur 



'immmm 



(i) Socrat. L 6, c, 10. 

(2) S. Epiphan. epist, ad Joann^ episcop. Hièro^ 
solym, />. liierorirm, interpr, 

(3) Origen, dipnmip.fmim. 
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péché devinrent âmes , et furent enfermés 
dans des corps humains ? que le diable cesr 
sera de souffrir , et redeviendra ce qu'il a été 
avant sa chute ? Les propositions d'Origènc 
doivent être en exécration à tous les fidèles* 
Elles répugnent à la Divinité elle-même. » 
Épiphane termine sa lettre , par prier Dieu 
qu'il délivre de l'origénisme , Jean et le prê- 
tre Rufin d'Aquilée. Après cela, l'évêque de 
Chjrpre eut avec Jean son collègue une ren- 
contre assez désagréable pour ce dernier, s'il 
en faut croire l'historien de la vie d'Épipha- 
ne (i). Celui-ci étoit allé trouver l'évêque de 
Jérusalem , accusé par la voix publique d'ava- 
rice et de dureté envers les pauvres. Pour le 
corriger de ces défauts, Épiphane emprunta, 
pour son propre usage , toute l'argenterie 
de Jean, ses vases , etc., et en fit aussitôt don 
aux indigens. A la vue d'un pareil procédé, 
l'évêque de Jérusalem l'accabla d'injures a- 
troces , et Épiphane lui répondit par une 
action plus indigne encore du caractère de . 
pasteur : il lui cracha à la figure. Le ciel lui- 
même, à ce qu'il paroit, approuva et secon- 
da une pareille insulte , puisqu'à l'instant 
l'évêque de Jérusalem fut, par miracle, privé 
de ses deux yeux. Mais Épiphane se contenta 

(i) Polyb, episc. Rhinoçoc. "vit- S. Epiphan. 
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de la moitié de cette vengeance; il rendit uu 
œil à Jean , et de plus il le convertit à la sa- 
gesse et à la charité. Quoi qu'il en soit, Théo* 
phile eut peu de peine à faire convoquer par 
l'évêque de Chypre , un concile dans le- 
CoacUes qucl , Tau 4o I , Origène et tous ses écrits fu- 
ruê ^ ^^^^ condamnés et proscrits; et on exhorta 
I d'Ori- Jean Chrysostôme à ne plus désormais s'ap- 
pliquer à leur lecture. Fort de cette autori- 
té , Théophile qui , pour plaire à Épiphane , 
avoit feint d*étre anthropomorphite , après 
avoir 30utenu Topinion contraire contre le 
même évéque, assembla aussitôt un autre 
concile qui décida dans le sens d'Epiphaue, 
sans que Jean daigna y faire attention ou y 
répondre. Épiphane se rendit alors à Cons* 
tantinople fi). Il y fit diverses ordinations , 
contre toutes les règles ecclésiastiques. Il 
réunit sous sa présidence , des évéques aux- 
quels il fit approuver sa condamnation d'O 
rigène. La plupart obéirent, à cause du res- 
• pect qu'ils lui portoient; d'autres refusèrent, 
et nommément Théotime , évêque de Scy- 
thie, qui déclara hautement «ne pouvoir ni 
ne vouloir prononcer de sentence contre un 
homme déjà mort, et dont les écrits, comme 
il le prouva, avoient été très-utiles à l'église, 

(i) SocraL L 6, c, 12 ; Sozom. /. 8, c, 14. 
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par les nombreux passages pleins d'ortho- 
doxie et de vraie piété, qu'ils renfermoient. 2> 

Mais Epiphane (i) necessoit de commet- 
tre journellement des fautes, tandis que Jean 
Chrysostôme accumuloit de son côté impru- 
dences sur imprudences ; ce qui, comme nous 
allons le voir, le conduisit bientôt à sa perte. 
Epiphane, si loué par Sozoméne (2) pour 
ses vertus et ses miracles, continuoit à assem- 
hier dans la capitale, des synaxes contre les 
canons ecclésiastiques; à condamner publi- 
quement Origène , ses ouvrages , Dioscore et 
tous ceux dç leur parti; et à blâmer la con- 
duite de Jean lui-même. Un des moines Lon- 
gi reprocha à Epiphane sa légèreté et son in-- 
conséquence, pour s'élever ainsi contre des 
choses qu'il ne connoissoit aucunement , et 
sur de simples ouï -dire. Jean Chrysostôme 
se contenta de faire savoir charitablement à 
l'évêque de Chypre , qu'il commettoit des 
transgressions très-graves contre la discipli- 
ne de l'église, et sur cet avis, Epiphane se re-' 
tira chez lui. 

L'évêque de Constantinople n'avoit pas u- 
»é de la même modération, en bien d'autres 
circonstances, et il ne tarda pas à en être 



s 



i^ Socrat, L 6, c. i4; Sozom. LS^c. i4 et 10. 
2) Sozom, L'j^c'X'j, 
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la victime» Dans la supposition qu'Epiphane 
et Théophile n'avoient agi contre lui, que 
par rinstigation de Timpératrice (1)9 il pro- 
nonça publiquement, pour se venger d'elle, 
Condie ad un discours coutrc les femmes. Eudoxie fit 
''*"^* aussitôt assembler à Chalcédoine, un conci- 
le, où elle eut la malicieuse politique de Ëii- 
FC entrer tous les évéques asiatiques déposés 
par Jean , savoir Théophile , Sévérien et d'au, 
très encore. Sévérien s'étoit peu auparavant 9 
par le moyen de la même Eudoxie, réconci- 
lié ave.c Févéque de Constantinople, qui le 
haïssoit injustement (a). A cet effet, l'impé- 
ratrice s'étoit vue obligée de s'abaisser beau- 
coup devant le pasteur, et de le prier très- 
humblement d'accorder une autre fois à Sé- 
vérien ^ son amitié et sa protection ; circons- 
tance qui n'avoit pas peu contribué à indis-> 
poser Eudoxie. Le concile condamna^ com- 
me on se l'imaginera facilement, l'évéque 
Jean Chrysostôme accusé de vingt-neuf délits 
différents, et le déposa quoiqu'abiseùt, api'ès 
l'avoir sommé quatre fois de comparoître* 
Les moines se repentirent pendant les sea- 

(i) Socrat. L 6, c, i5; Sozom. /,8,c. 16 et 17 ; 
Pallad. in ^it. S. Chiysostom. ; Zozim, hist, L 5. 

(2) Socrat, lib, 6, c, ii; Sozom. lib. 8, c, lo;" 
Poljrb, episc, Rhinococ. vit, S.Epifh, ; PhoUbilUo^ 
thec. c, Sg, 



DES PRINCIPAUX CONCILES. î^t 

sions, de leur liaison avec le patriarche, et ils en 
demandèrent pardon aux évêques réunis. 
Théophile qui n'en vouloit pas davantage, 
communiqua aussitôt avec l'évêque Diosco- 
re et avec les Longi , ses frères. Jean en âp- 
pella à un concile général. 

Cependant on étoit menacé de voir recom- 
mencer dans l'église, les scènes douloureux 
fies qui avoient eu lieu sous Athanase. Im- 
médiatement après le départ du patriarche 
Jean, les moines, ses ennemis, s'emparè- 
rent des édifices religieux, et en empêchèrent 
Feutrée, avec la plus grande rigueur, à tous 
ceux qui ne professoient pas avec eux un 
même sentiment et une même doctrine. Le 
peuple de Constantinople, qui aimoit et pro- 
tégeoit Chrysostôme (i), de concert avec les 
soldats de la capitale, se porta en foule con- 
tre ces arrogants cénobites. On en fit un mas- Massacre de 
sacre si épouvantable (2J, que toutes les é- 
glises furent encombrées de cadavres. Alors 
l'empereur se vit enfin obligé, par crainte d'u- 
ne révolte, de faire revenir Jean Chrysostô- 
me dans la capitale. Celui-ci, après s'être 
déterminé forcément à ce qui devoit lui être 
si agréable, exigea, pour remplir les fonc- 



momes. 






Socrat. l, 6, c, 16; Sozomen* /. 8, c. i8. 
Zozim. L 5 histor. 
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tioDS que lui imposoit sa place , une nouvel- 
le violence de la part du peuple. Mais Théo- 
phile étoit loin d'être satisfait d'un pareil ré- 
sultat. Ne sachant plus à qui s'en prendre , 
il accusa Héraclidès, évéque d'£phèse(j),et 
queJeanavoit ordonné. Héraclidès nese trou- 
voitpointàConstantinople, etleprocès qu'on 
vouloit lui intenter, amena d'abord la ques- 
tion de savoir, si l'on pouvoit en toute jus- 
Émeote i ticc examiner la conduite d'un absent. Il t 

* t tin • 

1^ "* ^ eut à ce sujet, dans la capitale, des disputes 
véhémentes, et même on en vint aux mains. 
Les alexandrins soutenoient le parti de leur 
évêque : les habitans de Constantinople dé- 
fendirent la cause de Jean. Plusieurs person- 
nes furent blessées dans l'affaire, et on lais- 
sa des deux parts, quelques morts sur la pla- 
ce. Enfin tout se termina par la fuite de Théo- 
phile et des siens, et Jean se trouva une au- 
tre fois bien affermi sur son siège. 

Pour avoir été malheureux, cet évêque 
n'en étoit pas devenu plus sage. A peine fut- 
il rétabli dans tous ses honneurs, qu'il se 
mit à prêcher publiquement contre une sta- 
tue d'argent de l'impératrice Ëudoxie, qui, 
selon lui (2) , étoit érigée trop près de l'é- 

(ij Socrat. L G^c, 17; Sozotnen, l. 8, c?. 19. 
(2) Socrat. L6, c. 18; Sozom, L 8, c. -19 et 20, 
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glise. Ses ennemis alors reprirent courage, 
et s'élevèrent avec force contre lui. On exci- 
ta plusieurs évéques, et Jçan fut une autre 
fois appelle pour rendre compte de sa con- 
duite; il fut accusé de s'être remis de son chef, 
après sa première condamnation, sur le siè- 
ge qu'il occupoit d'abord. Il répondit que 
soixante-cinq évéques avoient communiqué 
avec lui, et étoient censés avoir ainsi con- 
senti à sa réhabilitation. £n effet un concile 
de soixante évéques, à ce que dit Sozomè^ 
ne, avoit déclaré nulles les décisions de 
l'assemblée de Chalcédoine; cependant, a- 
vant cette réintégration, Jean Chrysostôme 
s'étoit acquitté des devoirs de son emploi , 
et avoit rempli toutes les fonctions d'évê- 
que. Léontius, évêque d'Ancyra, lui objecta 
en outre, qu'un nombre de pasteurs plus 
considérable encore l'avoit condamné. Enfin cbrysostôi 
Jean est déposé de nouveau, et exilé, mal- *^*^- 
gré ses plaintes sur ce qu'on osoit alléguer 
contre lui un canon arien , et ( comme le dit 
jSocrate ) persécuter, pous ainsi dire, Atha- 
nase lui-même, en prenant pour modèle lesd&r 
cisions du concile des hérétiques d' Antioche. 
Je prie le lecteur de se rappeller ici les 
principales eirconstances de ce concile ( x ). 



mm 



(i) Voyez cbap, y de cet ouvrage* 
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Les ariens, pour la première fois, y établi- 
rent solidement leur doctrine, et donnèrent 
à Téglise d'Orient une forme stable, par des 
canons, faits avec beaucoup d'art, afin de 
pouvoir nuire aux consubstantialistes , sans 
cependant paroitre offenser en rien le concile 
de Nicée, et le régime ordinaire de l'église. 
Ces canons, bons par eux-mêmes sans au- 
cun doute, furent reçus par les orientaux 
qui continuèrent à s'en servir, même après 
la renaissance du consubstantialisme daûs 
leurs provinces, comme on l'a vu au conci- 
le de Chalcédoine. Voilà certainement la seu- 
le raison qui a pu porter l'Occident à ne pas^ 
les admettre. L'inflexibilité et le défaut de 
savoir , chez les évéques de celte partie de 
l'empire, se donnoient la main et se soute- 
noient mutuellement. Innocent , évéque de 
Rome (i), a voit écrit deux lettres; la pre- 
mière à Jean Chrysostôme, pour le consoler 
dans sa disgrâce ; et l'autre au clergé de Cens- 
tantinople. Il se plaignôit de Tinjuste dépo- 
sition de leur pasteur, et réprouvoit haute* 
ment lès canons ariens, en vertu desquels 
elle s'étoit faite, en disant qu'il ne falloit pas 
s'en tenir seulement aux règlements fixés à 



«B 



(i) Sozomen, lib. 8, c. :i6; S: Innocent, pap. I^ 
epist. 29, ad cler, cçnstantinop. 
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Nicée^ mais encore qu'on étoit strictement 
obligé de condamner tous les autres. Cepen- Canou 
dant Jules, prédécesseur d'Innocent dans ^^y'ÎJ*^ 
Tépiscopat de Rome, avoit, à l'époque du con- thoiiquei» 
cile d'Aiitioche, écrit une épître synodique 
à ses très -chers frères Eusèbe de Nicomé- 
die, Narcisse, Théodore et Maris. Hilaire, évê- 
que consubstantialiste de Poitiers, reçut aus^ 
si les canons d'Antioche, pendant les plus 
grands troubles excités par l'arianisme. Jean 
Chrysostôme les rejetta, parce qu'iU lui é- 
toient contraires , comme nous venons de le 
voir.; mais enfin, traduits en latin par De* 
nys Exiguus, l'église occidentale s'en servit 
aussi souvent qu'elle crut pouvoir en retirer 
quelqu'utilitéet quelque profit. Quoi qu'il eu 
soit, Jean avoit visiblement péché contre le 
concile d'Antioche (i), qui décidoit qu'un 
évéque déposé dans un synode, ne pouvoit 
être réintégré par un autre synode; moyeu 
employé par les ariens contre Athanase , dit 
Sozomène, afin que ce pasteur persécuté ne 
trouvât plus aucun motif de justification ^ 
et qu'il fût même défendu -de l'interroger 
encore sur les articles qui avoient fait le su- 
jet de sa première condamnation. Lcpatriar^- 

che de.Constanlinople avoit transgressé le 

^ ■ Il » 

(i) ConciL antioch. e. 4- 

a. 10 
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même concile (i), qui ne pennettoit pas aux 
évéquesdese rendre chez l'empereur sans des 
lettres du métropolitain et des autres évé- 
ques de la province , et qui vouloit que le 
diacre et le prêtre déposés par un spiode , 
eussent recours à un synode plus nombreux, 
et nullement au souverain ; déclarant en ou- 
tre indigne de tout pardon , quiconque au- 
roit osé prendre ce dernier parti. 

Une seconde remarque à faire dans l'his- 
toire des conciles contre Jean Chrysostôme, 
est le nombre des évêques qui les compo- 
soient. Trente -six évêques seulement, d'a- 
près le témoignage de Palladius (a) , avoient 
assisté à celui deChalcédoine, vulgairement 
appelle adquercum (3): Photius (4) en comp- 
te quarante-cinq. Cependant Tévêque de Gons^ 
tantinople ne put se prévaloir du nombre 
prépondérant des soixante-cinq pasteurs qui 
le reçurent à son retour. Les commentateurs 
ont fait disparoître cette difficulté , en sup- 
posant que les quarante - cinq évêques ad 
quercum avoient obtenu , par écrit , l'assen- 
timent de plusieurs autres de leurs collègues, 

i) Concil. antioch. c, ii et 12. 

2) Pallad. vit, S. Chrjsostom. 

3) Faubourg de Gonstantinople, autrement 
appelle faubourg de Rufin. 

(4) Phot, in bibUoth, c. 5g. 
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sur la condamnation de Chrysostôme. Au 
reste, Théodoret, en rappoiliant les deux exils 
de Jean (i) , paie à ce grand évêque le tri- 
but d'admiration et de louanges qui lui sont 
dues ; mais aussi il estime trop ses ennemis 
pour pousser la partialité jusqu'à vouloir les 
dénigrer. Il se décide plutôt à ne point les 
nommer. Socrateloue également cet évêque; 
mais il le reprend , avec raison , d'avoir été 
trop peu mesuré dans ses discours, et de 
s'être trop facilement laissé emporter par les 
premiers mouvements de son caractère im- 
pétueux. Jean mourut dans la disgrâce et 
loin de sa patrie. Il n'en fallut pas davantage 
pour échauffer l'imagination de ses partisans. 
Ils se séparèrent des autres fidèles à Cons- Joanuîtf 
tantinople , et prirent le nom de joannites. 
L'évêque de Rome n'avoit pas peu contribué 
à ce schisme (2) , par ses plaintes sur la con- 
damnation de son collègue , et la nécessité 
où , disait- il , se trouvoit l'église de convo- 
quer un concile général pour terminer enfin 
tous ses troubles. Telle fut la réponse d'In- 
nocent aune députation d'évêques joannites^ 
et à une lettre signée par quarante d'entr'eux. 
li'évêque de Rome, afin de fixer le lieu de 



\ 



i) Theodorit L 5, e?. 34/ Socrat. L 6y c. ai. 
a) Sozomên, l^ 89 g, 23 et s^q* ad 28. 

10.. 
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rassemblée , envoya en effet cinq évéques et 
deux prêtres romains aux empereurs d'O- 
rient, Arcadius et Théodose II, son fils : cette 
députation fut blâmée sans réserve par les 
ennemis de Jean, pour la honte que, selon 
eux, elle faisoit rejaillir sur l'empire oriental. 
Les joannites eurent un nouveau sujet de 
demeurer unis, lorsqu'on les persécuta. Us 
s sont per- furent accusés d'avoir incendié Téglisede. 
Constantinople au départ de leur évéque (i )y 
et on parvint enfin, à force de vexations 9 
à les déterminer à ne plus vouloir commu- 
niquer avec Arsacius, son successeur. On 
commit envers eux les barbaries les plus a- 
troçes (2). Les évéques ordonnés par Jean 
furent emprisonnés sans distinction ; on per- 
mit à ceux qu'il avoit démis de racheter leurs 
Vvéquc de siégcs. Cc f ut alors qu'Innocent , évêque de 
liererope- Romc, voyaut ses légats méprisés et maltrai- 
Arcadini . tés , et , sur Ic rcf US qu'on lui fit d'un con- 
cile , excommunia Arcadius et Eudoxie , sa 
femme ; il désigna cette dernière a comme 
une nouvelle Dalila , couverte de péchés qui 
croissoient de jour en jour. » Innocent dé- 
grada en même temps Arsacius , patriarche 



I 



i) Zozim, hist. l. 5. 

2) Nicephor. CalUst. lU^ i3, eap, a8 $t ^egj. 
ad 34* 
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cléfunt de Constantinople ; il anathématisa 
Théophile , évequc d'Alexandrie , et , par ce 
moyen, «craliénaabsolument de Jésus-Christ.» 
Il y eut , à cet effet , un schisme général dans 
tout l'Occident. Ce ne fut que vingt ans après 
cette division, qu^Atticus, patriarche de Cons- 
tantinople , contraire d'abord à Jean Chry- 
sostome, réunit à l'église, sous le règne des 
empereurs Théodose le jeune et Valenti- 
nien III (i), une partie des joannites dont 
le nombre s'étoit considérablement accru ; 
il inséra de nouveau Tévêque Jean dans les 
diptyques ou catalogues des évéques légitimes, 
ce qui pouvoit être considéré comme une 
réhabilitation de sa mémoire. Ce qu'il y eut 
de plus remarquable dans cette affaire, ce fut 
la résistance du patriarche d'Alexandrie , le 
£aimeux Cyrille (a) , dont nous aurons si sou- 
vent occasion de parler dans la suite. Il a- 
Toit , avec son siège , hérité de la haine de 
Théophile, son prédécesseur et son oncle, 
contre la mémoire de l'évêque de Constan- 
tinople ; et il répondit aux exhortations pa- 
cifiques d'Atticus, par des exhortations con- 
traires , en le priant de faire disparoître une 



(ij Socrat, /. 7, c. aS. 

(a) Nicephor, Callist, /. i4, c. 28, 26 e^ 27. 

Voyez cnap. 17 de cet ouvrage. 
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autre fois des diptyques le nom de JeanChiy- 
sostôme f s'il vouloit qu'on pût encore com- 
muniquer en conscience avec le siège de la 
capitale. Proclus, successeur d'Atticus (i), 
appaisa enfin entièrement ces troubles , non 
par la force , mais en faisant transporter avec 
les plus grands honneurs, le corps de Jean à 
Constantinople. Ce pasteur catholique eut la 
sagesse et la prudence de se faire joannite , 
et la secte qui avoit pris ce nom disparut 
pour jamais de la capitale de Tempire. 

Après cette époque , Origène et ses secta- 
teurs demeurèrent pendant quelque temps 
dans Toubli. L'histoire ecclésiastique n'en 
fait plus mention jusqu'au règne de Justinien. 
U est vrai cependant que le nestoriamsme et 
t eutychianisme j qui remplacèrent les orî- 
génistes , tenoient en quelque sorte à ceux- 
ci , puisque les eutychiens paroissoient avoir 
puisé leurs dogmes dans les écrits d'Origène^ 
pour combattre leurs adversaires qui sem- 
bloient trop s'en éloigner ; mais cette analo- 
gie est peu fondée, et d'ailleurs les faits qui 
concernent ces deux hérésies, sont entre-mê- 
lés de détails tellement étrangers à Torigé- 
nisme , qu'ils pourroient en faire perdre au 



(i) Socrat. l, jyC. 45; Tkeodorit. L 5, c, 36,* 
Nicephor, CalUsU L i4, c. 43. 
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lecteur la trace principale. J'ai cru en con- 
séquence devoir consacrer un chapitre entier 
à Nestorius et à Eutychès; et, comime j'en ai 
averti dans mon introduction , je sacrifie une 
autre fois Tordre chronologique pour pou- 
voir présenter en un seul tableau tout ce qui 
regarde les sectaires, qui nous occupent main- 
tenant. 

Macaire, évêque de Jérusalem (i) , victi- Jnstînio» 
me de la fraude et de la calomnie, fut ren- ^te"°"^^ 
voyé de son siège , l'an 548 , par l'empereur 
Justinien , comme soutenant les opinions 
d'Origène. Les moines de la Palestine étoient 
alors divisés en deux partis , et les dogmes 
origénistes [principalement ceux qui établis- 
soient la préexistence des âmes, et combat- 
toient l'éternité des peines (2)] étoient les 
seuls sujets de leurs querelles. Ceux qui s'é- 
toient montrés contraires à Origène , s'étoient 
déjà séparés de la communion de Macaire ; 
ceux qui le défendoient , et entr 'autres les 

(i) Euagr, L 4y ^' 36; S. Theophan, chronogr, 
p. aoS; Nicephor, Callist. /. 17 , c. 26 et 27. 

(2) Origène dit que les diables pourront se 
sauver encore (I. i de principiis c. 8, n*> 4) • il 
soutient le contraire en d'autres endroits ( vid. 
ia epist. ad amie. Alexandr. ). S. Martin et S. Sul- 
pice Sévère étoient du premier gentiment (vid. 
S. Sulpic. Sever. vit. B. Martin). 
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moines de la nouvelle laura (i), furent en- 
voyés en exil par son successeur Eusto- 
chius (2) : la haine de tout ce qui pouvoit 
rappeller et faire regretter Vancien patriar- 
che, portoit uniquement ce dernier à agir 
Conciles à ainsi en cette circonstance. Justinien ne crut 
e. pouvoir terminer ces ditterends, qu en con- 

voquant à Constantinople des conciles con- 
tre les origénistes. Les auteurs (3) sont peu 
d'accord entr'eux sur l'époque à laquelle ces 
assemblées eurent lieu ^ et combien il y en 
eut. Je me contenterai de rapporter les prin** 
cipales décisions qui en émanèrent. Ce fut 
d'abord la condamnation d'Origène , en ré- 
ponse à l'empereur qui demandoit ce que 
l'on pensoit des ouvrages de ce philosophe 
chrétien. Le lecteur aura aisément deviné 
cette disposition du concile dans les conjonc- 
îgènean». tures actuclIcs. A la réquisition de Pelage, 

(i) On appelloit ainsi les bâtiments où tous 
les moines demeuroieiit réunis. Ceux oii chacun 
avoit sa cellule particulière et isolée, se nom- 
moient monastères 

(2) Evagr, l, 4f c, 38; S, Theaphan. in chrono* 
graph, 

(3) F'îd. Ca^e fUst. litter. 

Il en compte trois , le premier sous le patriar- 
che Menas, en 54i ; le second par le pape Vigile 
alors à Constantinople, et trente autres évéques, 
en 547 ; le troisième, concile œcuméni^e, laq 
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alors apocrisaire (i) de l'évêque de Rome, 
Yigile, à Gonstantinople, et sur la demande 
de Menas, patriarche de la capitale , on ana- 
thématisa Origène avec tous ses sectateurs , 
« pour avoir prétendu, dans ses productions 
impies, mêler à la simplicité des dogmes é- 
-vangéliques, l'ivraie du gentilisme et des prin- 
cipes manichéens, et pour avoir été la sour- 
ce impure dans laquelle Manès , Sabellius , 
Arius et Eunome avoient puisé les dogmes 
empoisonnés dont ils. avoient infecté l'uni- 
vers. ^ Les Pères disent a qu'ils ont embar-i 
rassé fortement Origène dans les liens de 
Texcommunication , et , qu'ainsi garroté , ils 
l'ont jette, comme un larron , hors de la res« 
pectable enceinte. » On fit outre cela des re- 
traits pris dans les livres d'Origène et de ses 
principaux partisans, tels que Théodore de 
Mopsveste , Diodore de Tarse , le moine Di- 
dyme et le diacre hermite Evagrius, et on 
les exposa également à l'ipdignation des é- 
"vêques. Les actes de ce concile furent signés 
par tous lés patriarches (a)/ 

Alors Théodore, évêque de Césarée en 

(i) Les sièges patriarcbaux avoient, comme les. 

{irinces tempofeîs , des chargés d'affaires près 
'empereur grec. Les prêtres qui remplissoieni 
cette fonction, portoient le nom d'apocrisaireft> 
(a) Libérât, diacon, c. a3. 



Irn. 
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Cappadoce , origéniste et acéphale (i), cl 
sur-tout ennemi du diacre romain , Pelage, 
n'osant résister ouvertement à cette décision 
solemnelle, et ne voulant pas cependant lais- 
ser aux adversaires d'Origène un triomphe 
aussi prompt et aussi Ëicile, inventa les trois 
trow cha- Éamcux chapitres (a) , au sujet desquels l'O- 
rient fut une autre fois la proie des dissen- 
sions religieuses. Théodore vouloit que, puis- 
qu'on condamnoit les auteurs chrétiens, mê- 
me après leur mort , on soumît à la même 
sentence Théodore, évêque de Mopsveste (3), 
Théodoret , évéque de Cyrus , et Ibas , évê- 
que d'Edesse. Le premier , antagoniste le plus 
terrible des eunomieiis et des apoUinaristes, 



(i) Les acéphales étoient les partisans de Té- 
dit de lempereur Zenon , appelle le concordat. 
On les nommoit encore elouteurs , parce cpi'ils de- 
meuToient indécis entre les eutyclûens et les dé- 
fenseurs du concile de Chalcédoine : quelques 
auteurs prétendent que la secte des acéphales a 
pris cette dénomination de ce qu elle ne recon- 
noissoit pas d*éyêques, de chefs, mais quelle se 
régloit d après la Tolonté de lempereur. 

(2) Les trois chapitres ou trois chefs sont les 
trois raisons principales pour lesquelles on pré- 
tendoit pouvoir résister au quatrième concile. Ils 
sont composés des écrits de trois auteurs approu- 
vés par ce synode , et que le synode général sui- 
vant condamna. 

(3) Libérât, diacon, e. 24> 
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est loué par les évêques Jean Chrysostôme et 
Cyrille d'Alexandrie. Il Test également par 
Ibas (i), Théodoret , Facundus d'Hermiana,, 
et par Nicéphore Calliiste. Ces écriyains, dans 
leurs ouvrages , se déclarent hautement ses 
admirateurs. Théodoret , sectateur de Jean ^ 
d'Antioche et de fout le parti oriental (^) , 
avoit composé , pendant la querelle sur le 
nestorianisme , une dyatribe contre le pa- 
triarche d'Alexandrie, qu'il croyoit s'être trop 
avancé lors de son opposition au patriarche 
liestorius. Ibas n'étoit coupable que par son 
attachement pour Théodore de Mopsveste. Il 
avoit été destitué par les hérétiques du concile 
d'Ephèse appelle le brigandage^ puis remis 
dans sa dignité première à Chalcédoine par 
l'assemblée générale^ à laquelle il avoit appel- 
lé du premier jugement. Tous trois étoient 
regardés comme les adversaires les plus terri- 
bles des acéphales, puisque tous trois avoient 
également pris parti dans la question sur les 
deux natures de Jésus. Us étoient opposés au 
concile de Chalcédoine, quoique cette assem- 
blée ne les eût point condamnés. Us furent 
déposés à Constantinople, et enfin toute Fé- 

(i) EpùtoL ad Manm pers. ; "vid, concU, V^ 
éoll. 6: 

(a) Libérât, diacon,, et act sjmod, V- 
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glise souscrivit à cette sentence (i). Voyons 
maintenant quel fut l'effet d'une pareille qu^ 
relie dans la chrétienté. 

Les dogmes nestoriens et étychiens étoient 
encore de trop fraîche date dans la mémoire 
des hommes, pour qu'ils ne pussent se ré- 
veiller au moindre effort , et exciter de nou- 
veau , dans l'empire grec , les troubles dont 
nous parlerons dans un autre chapitre (a). 
Le concile général de Chalcédoine, en déci- 
dant à-peu-près le contraire du concile œcu- 
ménique d'Ephése, a voit fortifié dans leurs 
opinions les sectateurs outrés de l'un et de 
l'autre dogme, qui, de cette manière , s'ap- 
puy oient également sur une décision univer- 
selle de l'église. Cette église elle-même avoit 
choisi un parti mitoyen entre les deux ex- 
trêmes, parti tellement difficile à saisir, que, 
pour peu qu'on penchât d'une ou d'autre 
part , on encouroit le soupçon d'hérésie ; 
aussi il ne fut point au pouvoir des princi- 
paux soutiens de la religion, à cette époque» 
de ne pas paroître quelquefois suspects au 
moins d'une doctrine hétérodoxe. Le con-« 
cile de Ghalcédoine étoit depuis cent ans le 
jouet des circonstanceis et des caprices hu- 

(i) S. Gregpr, pap, lib, 7, episU Z/iadEulog^ 
êpiscop, etpassim, 

(2) Voyez chap. 17 de cet ouvrage. 
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mains. On craignoit en l'acceptant, d'adop- 
ter les dogmes de Nestorius; on étoit euthy* 
chien, en refusant son adhésion. Théodore 
de Cappadoce persuada à l'empereur Justi- 
nien , que les écrits qui font le sujet des 
trois chapitres, étoient la seule cause de cet- 
te fluctuation étemelle et de tous les désor- 
dres. En effet, Théodoret, évêque de Cyrus , 
et Ibas d'Ëdesse avoient été rendus à leurs 
sièges , à Chalcédoine. Le premier cepen- 
dant étoit évidemment sectateur de Nesto- 
rius , et le second avoit exalté le caractère 
et les ouvrages de Théodore, de Mopsves te 
non moins nestorien que Théodoret. Le cin- Cmquîème 

" concile cecn* 

quieme concile général (deuxième assemblée méniqae. 
de ce nom, tenue à Constantinople) convo- 
qué par Justinien (i) , décida bientôt une 
question sur laquelle toute la puissance des 
empereurs n'avoit pu jusqu'alors établir une 
manière de penser uniforme. On avoit , par 
crainte de Justinien, condamné les trois cha* 
pitres dans quelques provinces de l'Orient ; 
dans d'autres on avoit refusé cette sentence, 
en se référant au concile œcuménique. Celui- 
ci, composé de plus de cent soixante évéques, 
parmi lesquels se trouvoient tous les patrian 
ches ou leurs légats , tranc^ha enfin la diffi- 



(i) Nkefhor^ CaUi$U L 17 > c 27» 
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culte. On décréta que les morts pouiroient 
être anathématisés en toute conscience ; et, 
sur la demande de Justinien touchant les 
trois chapitres , les Pères décrétèrent : ex nous 
condamnons i» Théodore, évéque de Mops- 
Teste, déjà frappé de la même sentence, et 
dont le nom a été effacé des saints diptyques; 
a® l'ouvrage de Théodoret, évéque de Cyrus> 
contre la foi et les douze chapitres de Cy- 
rille ; et 3® Tépître qu'on dit écrite au per- 
san Maris , par Ibas, évéque d'Edesse. » Eva- 
grius (i) et plusieurs autres auteurs termi- 
nent le cinquième concile.par la condamna- 
tion d'Origène , celle de ses livres et de tous 
ses sectateurs ; Zonaras le dit convoqué par- 
ticulièrement à cet effet: cependant les actes 
de ce synode œcuménique ne parlent que 
des trois chapitres. Nicéphore Calliste dit 
que Texamen de l'origénisme eut lieu dans 
une seconde congrégation du même concile. 
Au reste , cette assemblée eut d'abord le pa- 
triarche Menas pour chef, ou président (a) , 
et ensuite Eutychius qui lui succéda. 

Il est à remarquer que Vigile , évéque de 
Rome , qui se trouvoit à Constanlinople lors 

(i) Evagr, /. 4, c, 38; S, Theophan, chronogr.; 
chronicon. alexandr, , etc, ; Zonar, annal, "vit. 
/usttnian,; Nîccphor. Callist.; Phot. biblioth, c. i8à 

(a) Matih. Blastar, inproœm. namoçanum. 
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du synode universel de cette ville, pour ren- 
dre compte de ses méfaits, ne voulut jamais 
y assister, ni en personne (sous prétexte 
qu'aucun de ses prédécesseurs n'avoit enco- 
re participé de cette manière à un concile 
général) , ni par ses légats. Il craignoit le sort 
de Libérius, et toute sa politique ne fut pas 
assez forte pour l'y soustraire. Vigile , sur 
un ordre de l'impératrice eutychienne, Théo- 
dora , avoit, du vivant de l'évéque qui occu- 
poit légitimement le siège de Rome, l'an 53'jj 
été appelle à Fépiscopat par Bélisaire , lors- 
que ce général fit déposer Silvérius , fils de 
l'évéque de Rome, Hormisdas, pour corres- 
pondance criminelle avec les goths (i). Cet 
évêque , à son arrivée à Constantinople , a- 
voit eu l'insolence, dit Nicéphore (2), d'ex- 
communier le patriarche Menas qui ne man- 
qua pas de lui rendre la pareille. Vigile dut^ 
en cette circonstance , à la protection toute- 
puissante de Théodora , la douceur avec la- 
quelle on le traita , €t il ne dut certes qu'à 
elle seule la faveur singulière et inusitée de 
voir son nom précéder à Constantinople, ce- 
lui de patriarche de cette ville, comme le 

(i) Anastas, hihlioth, 'vit. Siher. Pp.; Paul, 
diàcon, /. 17 , breifiar.; Ei^agr. /. 4i ^- '9- 

(2) Nicephor, CaliisU L 17, c. 26/ S> Theoplian, 
éhrQTiogr.p, 190 et 192. 
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Tigiie.pape rapporte Théophane. Déjà Tévéque de Rome 
itychien. avoit concUmné les trois chapitres , et ses 
ennemis le comptoient parmi les sectateurs 
d'Eutychès. Il résista à rassemblée oecumé- 
nique, qui confîrmoit la sentence qu'il avoit 
prononcée, parce que ce concile n'étoit çom* 
posé que d'orientaux seulement ; jusqu'à 
ce qu'enfin, épuisé par les souffrances (i) 
et les privations de toute espèce dont Justi- 
nien Taccabloit , il donna enfin un consen*- 
tement qu'on pouvoit comparer à bien des 
égards, à celui extorqué à l'évéque de Rome 
par l'empereur Constance. Plusieurs évéques 
africains furent également persécutés pour 
lés mêmes raisons, mais rien ne put ébran- 
ler leur constance. On compte parmi ceux- 
ci les écrivains Facundus d'Hermiana et Vic- 
tor. Justinien nomma Pelage I pour succé- 
der àVigile, comme il lefaisoitpour touslessié- 
ges de ^on empire. Pelage tergiverse d'abord , 
puis il accède aux actes du cinquième con- 
cile, en déclarant cependant qu'il ne veut 
toucher en rien à l'intégrité du concile de 
Chalcédoine : phrase usitée à cette époque , 
dans une pareille matière, et qui prouve as- 
sez jusqu'à quel point on croyoit ces deux 

(i) Paul, diacon.; Libérât, diacon, ; Isidor, de 
'»ir, iUustrib» c. ^5 ; Victor, twmnens. in chron. 
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synodes généraux contradictoires Tun à l'au- 
tre. Depuis lors, le cinquième concile eut Dontc»8i] 

i 11 /'.11- .le cinquèin 

le sort le plus précaire et le plus incertain, concile. 
Quoiqu'il fût approuvé expressément par un 
évèque de Rome, Grégoire , autre pontife ro- 
main, dit dans la suite, qu'il ne reconnoissoit 
que quatre conciles qu'on dût respecter com- 
me les quatre évangélistes. Il avoua (i) que 
les défenseurs des trois chapitres n'étaient 
nullement hérétiques. «Il permet, dit-il (2), 
( en traitant avec la reine de Lombardie , 
Théodelinde, qui en paroissoit scandalisée) 
de passer absolument sous silence le concile 
que quelques-uns appellent le cinquième 
œcuménique , et de le regarder comme non 
avenu. » A la réception des lettres du pape 
Léon II, concernant le sixième concile œcu- 
ménique, tenu l'an 681 , le concile de Tolè- 
de XIV (3) alla jusqu'à retrancher le cin- 
quième concile des synodes légitimement 
universels. Il voulut qu'après le quatrième , 
on posât immédiatement celui convoqué con- 
tre les monothélites. La chose ne s'étoit pas 
passée aussi tranquillement, avant d'avoir 

(i) *S. Gregor, Pp. L 4, episU i4, ad Maximian. 
episcop, 

(2) S. Gregor. Pp. lib. 4, epist. 89 ad Constante 
epîscop. mediolan. 

(3) Concil, toletan. XIV j c, 5. 

a. n 
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adopté cette sage tolérance sur une assem- 
Schismes en bléc qui causoit tant de troubles. Il y eut des 
"^®"** schismes très-considérables, principalement 
dans rOccident, parce qu'on ne vouloit pas 
y condamner les trois chapitres dont nous 
avons parlé. Les évêques d'Istrie, de Ligu- 
rie, d'Insubrie , de Venise , et sur-tout I^u- 
lin d'Aquilée et l'évéque de Milan s'oppo- 
sèrent au cinquième synode oecuménique. 
Pelage eut besoin de toutes les forces de l'eu- 
nuque Narsés , général des armées grecques 
en cette province, pour les réprimer. Le pon- 
tife s'adressa à cet effet plusieurs fois à Kar- 
sés , et le pria sans détours , de faire arrêter 
ses deux collègues , les évéques de Milan et 
d'Aquilée (i j. Les schismatiques d'Italie ac- 
quirent tant de pouvoir et d'autorité, qu'ils 
condamnèrent le cinquième synode général, 
dans un concile tenu contre la volonté de 
Pelage II, qui étoit monté l'an 577 sur le 
siège de Rome. Cet évêque écrivit particu- 
lièrement à Élie, évêque d'Aquilée, sur cette 
matière ( 2 ) ; mais il fut finalement obligé 
d'avoir recours à la puissance civile , et sur 
ses instances , Smaragdus , exarque de Ra- 
venne, fit éprouver à Élie les plus grands 



{ 



i) Pelag. I, épis t. 3 et 5 àd Narsetem, 
2) PauL diacori. hre^iar. l. 18. 
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désagréments. Cependant le même Pelage a- 
voit assisté par ses légats , à un concile de 
schismatiques tenu à Grado, l'an 579, et y 
avoit tellement confirmé le concile de Chal- 
cédoine, qu'on pouvoit naturellement en dé- 
duire l'exclusion de l'assemblée générale qui 
Tavoit suivie (i). Quoi qu'il en soit, malgré 
tous les efforts et les violences contre les 
schismatiques ( renou vellées une autre fois 
sous le pape Grégoire, et dont je ne donne- 
rai pas ici un plus long détail ) , ce ne fut 
que pendant le pontificat de Serge I, à 
la fin du VII® siècle (a) , que les trois cha- 
pitres furent universellement rejettes, et le 
cinquième concile reconnu catholique. Aussi 
le cardinal Baronius (3) accuse -t- il d'une 
suite infinie de dissensions, de massacres, 
de vexations et de schismes de toute espè- 
ce, ce fatal concile commencé sous d'aussi 
malheureux auspices; et il ne l'admet comme 
légitime que pour la confirmation qu'il re- 
çut à diverses époques , d'abord par Vigile ^ 
puis par Pelage (4), Grégoire (5) et Nico- 

(i) Murator, rerum italicar. tom. 12, chronic. 
Dandol, 

(a) Anastas. liblioth, n)it, Serg. Pp.; Paul. diac. 
l. 18; Venerah. Bed. sex œtat, 

(3) Baron, annal, eccl. ad ann. 553. 

(4) Epist, Pelag. Pp, I ad Narset 

(5) S, Gregor. Pp. lib, i , epist. 25 ad Joann, 

1 T.. 
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las I (i) , pontifes romains. Il avoit été pa- 
iement ratifié par les synodes suivants , 
sixième et septième oecuméniques. 

Après nous être arrêtés aussi long->temps 
à rhistoire de Justinien , il ne sera pas hors 
de propos de faire connoître au lecteur la fin 
de cet empereur des grecs. Pendant son rè- 
gne, les factions civiles des bleus et des verds 
avoient fait ruisseler le sang dans les rues de 
la capitale : les juifs , les samaritains et les 
chrétiens s'étoient massacrés sans miséricor- 
* de dans la Palestine. Peu content de ces 

horreurs , auxquelles il n'avoit pas une part 
directe et immédiate , l'empereur des ro- 
mains , dans cet intervalle , épuisoit toute sa 
cruauté contre les hérétiques et contre ceux 
qui se séparoient de Funité de Téglise. Il se 
fit bientôt hérétique lui-même , et voulut être 
chef de secte et faire schisme ; tant la sottise 
Jnsimîen touchc de près à la méchanceté (2) ! Justi* 
.phthartodo- j^içj^ déclara par un édit, le corps du Christ 

impassible et incorruptible , aussi bien avant 
qu'après la résurrection ; d'où il suivoit na- 
turellement que sa mort et sa passion n'a- 

episcop. constantinop. i ; /. 2, epist, 5i adunwers, 
episcop, ; et /. 3, epist, 10 ad Sai^in. 

(i) NicoL Pp. /, epist, 7 ad MichaeL imp, 
(2) Evagr, /. 4» ^- 38, 39, 4o ^^ 4ï/ Niceplior. 
CallisU L 17, c. 29, 3o et 3i. 
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voient été que fantastiques et illusoires. Il 
est peu de moyens de salut , quand le sec- 
taire est monarque et tyran. Les évêques su- 
jets de Justinien répondirent d^abord qulls 
ne pouvoient signer Fédit de l'empereur , a- 
Tant d'avoir reçu la décision d'Anastase , é- 
vêque d'Antioche. Celui-ci résista ouverte- 
ment hux aphthartodocites (c'est ainsi qu'on 
appelloit les nouveaux hérétiques). Ses col- 
lègues suivirent tous son exemple , et les 
persécutions éloient commencées par Texil 
d'Eutychius , patriarche de Constantino- 
pie (i), quand Justinien mourut , et alla aux 
enfers , dit Évagrius, où les supplices étoient 
préparés. Nicéphore croit au contraire, avec 
le sixième concile oecuménique, que cet em- 
pereur a pu être sauvé, quoique hérétique, 
à cause des grands avantages auxquels l'égli- 
se avoit participé sous son règne. 

Justin II , son successeur ( 2 ) , renvoya 
chez eux tous les évéques qui s'étoient as- 
semblés par ordre de Justinien r il leur per- 
mit de penser et d'agir librement, comme ils 
avoient fait auparavant. Il rappella tous ceux 
qui avoient été condamnés à Fexil pour cause 

(i) Nicephor, Callist. L 17 c. 29; Ei^agr. l. 5, 
cap. I. 

(2) Ei^agr. lib, 5 , (?. i , d^ 4 > Niceplior. CalUst. 
/. 17, c. 33 et 35^ 
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:dîi de jas- d'opinions. L'an 566 , le nouvel empereur , 
mriafoj. ^^^^ ^^ édil , exposa et expliqua la foi or- 
thodoxe , comme elle l'avoit déjà été par les 
précédents conciles , contre toutes les héré- 
sies nées jusqu'alors. Cet édit très -verbeux 
fut signé sans aucune difficulté, par tous les 
évéques , mais il ne procura aucun bien à 
l'église, et n'opéra aucune réunion. Justin 
avoit d'ailleurs ordonné que tout demeurât 
dans l'ordre accoutumé. Il défendit* expres- 
sément qu'on disputât à l'avenir sur les per- 
sonnes ou sur les syllabes ; qu'on parlât de 
% nestorianisme et d'eutychianisme ; en lais- 

sant cependant à cet égard liberté entière 
de conscience. Nous remarquerons encore 
que le même Ânastase, évêque d'Antioche, 
qui devoit être persécuté pour son ortho- 
doxie sous l'empereur Justinien , fut chassé 
de son siège sous Justin (i), à cause de sa 
prodigalité et de son insolence. 

Ainsi furent oubliés à jamais Origène et 
les trois chapitres dus à ses sectateurs. L'é* 
tat et l'église en furent-ils pjus heureux et 
plus tranquilles? Nous verrons bientôt, par 
les deux derniers chapitres de cet ouvrage (a), 
que le fanatisme et la fureur religieuse ne 



{i) Nicephor, Callist l, 17, c. 36. 

(2) Voyez chap. 18 et 19 de cet ouvrage. 
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manquent jamais de prétextes pour tour- 
menter les hommes , quand les souverains 
sont assez cruels pour y donner lieu , ou as- 
sez foibles pour ne pas Vempécher. 
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CHAPITRE XVI 



Les Pélagiens. 



JuAplus fameuse question qui ait jamais oc- 
cupé les diverses écoles de philosophie, est 
certes celle qui traite de la liberté de llioin- 
rae. L'opinion par laquelle on l'établit aeu, 
nous ne pouvons en disconvenir , de terri- 
bles adversaires , mais elle a été également 
soutenue avec succès. Il est vrai que le rai- 
sonnement sévère , en marchant de consé- 
quence en conséquence , ne peut découvrir 
qu'une faculté aussi peu libre que celle dont 
Le libre ar- il jouit lui-mêmc ; mais dans tous les temps, 
.!<; de sen- ^^ (Al^z toutcs Ics uatious du moudc, la cons- 
cience intime et le sentiment ont toujours 
penché vers une liberté absolue et entière , 
et n'ont pas peu contribué à faire incliner 
la balance en sa faveur, lorsque quelque rai- 
sonneur morose tâchoit de priver ses sem- 
blables du seul don qui , aux yeux de la rai- 



rc es» une 
icnt. 
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son , les distingue de la brute et des objets 
inanimés. En effet , Tivec sa volonté libre et 
indépendante, l'homme perd à la fois sa di- 
gnité, ses droits à sa propre estime, et à celle 
des êtres qui possèdent les mêmes facultés 
que lui: il perd à jamais toute possibilité de 
mériter et de démériter par aucune de ses 
actions. Soumis à une nécessité aveugle, il 
est sans cesse le jouet de tout ce qui l'entou- 
re , et l'intelligence dont il est doué devient 
pour lui le don le plus fatal. Il ne doit se 
connoître que pour se mépriser, et s'il par- 
vient à élever son esprit jusqu'à une pre- 
mière cause externe , à laquelle il suppose 
l'intention d'avoir mis quelque finalité dans 
la disposition des choses, il ne peut que la 
haïr , ou ses sentiments sont ceux d'un vil 
esclave. Comment pourroit-il baiser les chaî- 
nes dont un maître odieux le charge , et bé- 
nir le joug sous lequel il ne cesse de gé- 
mir ? . . . . Heureusement que les philosophes 
les plus acharnés contre la liberté humaine 
ont toujours été, par une suite de cette mê- 
me liberté qu'ils dénigroient, assez inconsé- 
quents pour ne point se porter aux extrémi- 
tés que je viens de décrire. Ils étoient par- 
venus, à force de raisonnement, à faire taire 
la voix intérieure de leur conscience ; mais 
ils agissoient toujours comme s'ils n'enten- 
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dolent qu'elle. La seule loi de la nécessité à 
laquelle ils n*a voient pu se soustraire (lors- 
qu'ils faisoieut tous leurs efforts pour se sou- 
mettre à cette même nécessité) , étoit celle 
qui les forçoit à être libres. 

Le christianisme ne fit que changer le nom 
des choses , en s'emparant de ce vaste sujet 
de disputes et de querelles. Il est probable 
qu'avant qu'on s'en occupât , les chrétiens 
étoient dans la ferme persuasion ' où sont 
tous les hommes qui ont le bonheur de ne 
point avoir été égarés par le raisonnement ^ 
ou qui du moins , en raisonnant j n'ont 
point perdu le fil de la vérité par une en- 
tière renonciation à eux-mêmes ; il est pro- 
bable, dis-je, que les chrétiens se croyoient 
libres , et qu'en vertu de cette qualité seule- 
ment, ils établissoient l'étroite relation dans 
laquelle ils espéroient se trouver avec des 
êtres plus parfaits qu'eux. Mais, comme il 
arrive toujours, les vérités reçues avec le 
plus d'universalité, quand elles le sont ta- 
citement , ne manquent pas de trouver des 
contradicteurs aussitôt que quelqu'un veut 
positivement les établir; et le mauvais choix 
que font alors les hommes, en manquant 
rarement d'adopter l'erreur nouvelle, et de 
rejetter l'opinion véritable dont ils avoient 
jusqu'alors été intimement convaincus, en 
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est une conséquence ordinaire. Cela a lieu 
principalement quand le sophiste, qui se fait 
ainsi Tapologiste du mensonge, étaie son plai- 
doyer de quelques raisonnements spécieux et 
d'un talent naturel quelconque, ou, s'il s'agit 
de religion , quand le nouveau sectaire don- 
ne à ses dogmes un aii^ d'abnégation de soi- 
même et de résignation parfaite aux ordres 
d'une providence qui , devenue par ce mo- 
tif , seul motrice et puissante sans aucune 
borne , plaît davantage aux dévots mystiques 
et peu éclairés. 

C'est exactement le cas qui se présente à 
nous dans ce chapitre. Augustin , d'abord Angastiu,! 
hérétique manichéen , s'étoit converti aux ^^JJ® ** 
dogmes de l'église alors universelle. Mais , 
en renonçant aux opinions des enthousias- 
tes de sa secte , et aux deux causes absolues , 
il n'avoit pu se défaire entièrement des im- 
pressions que le mauvais principe a voit lais- 
sées dans son esprit ; il introduisit la doctri- 
ne du péché originel et de la fatalité. Moyen- 
nant un vernis de catholicité orthodoxe, et 
le voile de piété dont il enveloppa ses dog- 
mes, il parvint à les répandre dans toute l'é- 
glise , et à faire anathématiser ceux qui pré- 
tendoient soutenir la croyance consolante 
qu'avoient embrassée tous les fidèles avant 
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cette époque. Augustin (1) lui-même me ser- 
vira à prouver ce que j'avance. Il avoue, dans 
ses écrits, qu'on a Tair de défendre le feita- 
lisme , quand on prêche la grâce , et qu'on 
paroît nier' celle-ci , lorsqu'on soutient le li- 
bre arbitre. D'après ces données , il auroit dû 
traiter un peu plus charitablement ses ad- 
versaires, qui peut-être ne Fétoient que de 
nom ; et il auroit sans doute été mieux traité 
à son tour par des frères, dont l'opposition 
à ses sentiments n'étoit également qu'appa- 
ren te. Mais Té vêque d'Hippone étoit homme ; 
aux foiblesses de l'humanité , il joignoit en- 
core celles que le sacerdoce entraîne après 
lui. Ses ennemis avoient malheureusement 
les mêmes, qualités , et la dispute fut portée 
aux derniers extrêmes, jusqu'à ce qu'un des 
deux partis eut remporté une victoire com- 
plette. Dès-lors les pélagiens ne furent plus 
que des sectaires orgueilleux et impies 9 qui 
osçrent tout attendre de leurs propres for- 
ces , et Augustin devint le défenseur dé la 
grâce divine. L'évêque africain réduisoit réel- 
lement le dieu des chrétiens , aux fonctions 
d'un destin aveugle et barbare ; et il parut 
seulement combattre les enseignements blas- 

ê 

(i) «S. August. de grat. Christ c, 47- 
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phématoires de ceux qui plaçoient la provi- 
dence daias le honteux repos des divinités 
d'Epicure. Tellement ou abuse des termes 
pour égarer l'esprit humain, et tellement les 
hommes se laissent entraîner par des mots 
•vagues , à des erreurs dont ils portent le re- 
mède en eux-mêmes ! 

Pelage et Augustin s'étoient <3onnus à RÔ- péiage et c^ 
me, au commencement du V™® siècle (i). Ils ^^*®* 
avoient contracté entr'eux une amitié qui ne 
pouvoit durer qu'autant de temps qu'il en 
falloit^ pour que l'un de ces deux écrivains 
enviât l'autre. Dès l'an 4o5 , le premier ré- 
pandoit déjà , dans l'ancienne capitale , ses 
opinions favorites sur la liberté et la dignité 
de l'homme , par des commentaires sur St. 
Paul (2), qui justement paroissoit le plus 
-contraire à sa doctrine. Augustin , dans le 
même temps , établissoit son système de la 
grâce , et contredisoit absolument tout ce 
qu'avoit avancé son rival. Cependant le sen- 
timent de Pelage triomphoit ; ses disciples se 
multiplièrent à l'infini dans un très-court 
espace de temps (3) ; et pour augmenter en- 



(ij S. August, de gest. Pelag. c, 22 et passim. 

(2) Mar, Mercator. commonit, super nomin, 
Cœlest. c, 2 y et cont. script, Jtdian, n^ 3; S, August, 
depeccator, meritisy l. 3; de pecccUo origin. c, 21. 

(3) S. August* epist. ad Hilàr, iS^. 
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core le malheur d'Augustin , il s'en trouva 
parmi eux qui valoient leur maître y et mê- 
me qui le surpassoient peut-être en ardeur 
et en zèle. Tel fut Céleste : écrivain subtil et 
habile dialecticien , comme Pelage , il ne lui 
manquoit de celui-ci que la politique et la 
prudence (i). Il remplaçoit ces qualités par 
un courage et une activité que les circons- 
tances pouvoient également rendre utiles. 
Pelage étoit passé en Afrique , Tan 4io , lors 
de la prise de Rome par Alaric. Ses opinions 
l'y suivirent, et fermentèrent bientôt en cet- 
te province, comme déjà elles avoient fait en 
Italie. La doctrine qui a prévalu dans la suite 
étoit perdue sans ressources, si Ton ne se fut 
hâté de s'opposer au torrent dont l'impétuo- 
sité menaçoil de tout envahir. Bientôt il se 
présenta une occasion favorable : on la saisit 
avec esprit, et le succès répondit à l'attente 
qu'on s'étoit proposée. L'affaire des dooatis- 
tes n'étoit pas encore entièrement termi- 
née (a) , lorsque Céleste demanda à être or- 
donné prêtre. Il s'adressoit à ses ennemis , et 
leur réponse fut une sommation formelle de 
rendre raison de ses dogmes devant le con- 

(i) 4$. August. cont, duos epist. pelagian. L iy 
cap, !k; de peccato original, c. 6 et 12, etpassùn; 
S, Hieronym, , etc. 

(a) Voyez chap, 6 de cet ouvrage, vers la fin. 
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cile qui, en 4i 2> alloit se tenir à Cârthage (i). 
Paulin, diacre d'Ambroise , évêque de Milan, 
fut l'accusateur de Céleste. Il lui reprocha ^ 
devant Aurélius, évêque de Cârthage , de ne 
point admettre le péché origine), de rejetter 
la nécessité du baptême pour les enfants , et 
de prétendre que l'homme , par ses propres 
forces, peut arriver à la justice et à la vertu. 
Céleste nia quelques-unes de ces accusations, 
ou du moins s'opposa aux conséquences que 
ses adversaires vouloient en tirer, et il en pal- 
lia d'autres. Mais tous ses efforts furent vains; 
sa perte étoit résolue (a). Il fut déposé et ex- Dogmes é 
communié selon les uns ; le concile , selon ^^^*^f » ^^^ 

1 , . . 1 . . 1 . damnas. 

d autres, laissa la question indécise , ce qui 
paroît peu probable. Quoi qu'il en soit , Cé- 
leste en appella à Rome, et se rendit de Câr- 
thage à Ephèse, où il exerça les fonctions du 
sacerdoce. 

Sur ces entrefaites , Pelage s'étoit dirigé 
vers la Palestine. Il y eut d'abord une guerre 
à soutenir contre Jérôme ( 3 ) , le prêtre de 



(i) S, Jugusu de gest. Pelag, cap, ii et 35;'^ 
dèpeccat. origin. c,Z et ii ; epist 167 ad Hilar. 
cap,. 3. 

(2) Mar, Mercator. ; Facund, hemUanens. L 
7, cap, 3. 

(3) S. Hieronym, epist, iZi ad Ctesisphont, , et 
in diahg, cont. pelagian. 
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son temps, qui avoit la réputation la plus 
grande et la plus étendue. Paul Orose, his- 
torien espagnol , qui avoit quitté sa patrie 
pour se rendre en Afrique dans le seul des- 
sein de conaoître Augustin dont il étoit un 
des plus zélés admirateurs , avoit également 
pris le chemin de Jérusalem. Encore imbu 
de ce qu'Augustin lui avoit communiqué sur 
les opinions nouvelles, leur danger, la né- 
cessité de la grâce, etc. , il lit et il prône en 
tous lieux la lettre que cet évêque écrivoit 
à Hilaire à ce sujet , et il semble ne brûler 
que du seul désir de combattre l'hérésie à 
côté d'un pasteur aussi célèbre. Jean, qui oc- 
cupoit alors le siège de Jérusalem , voulut 
s'instruire un peu mieux du fond de la dis- 
pute, avant de donner son assentiment à l'un 
ou à Tautre des partis. Il assembla son cler- 
gé en 4i 5 (i) , et permit à Orose de s'appuyer 
de toute l'autorité des écrits d'Augustin. Les 
prêtres frémirent à l'ouïe des blasphèmes 
dont Pelage étoit soupçonné ; mais l'évêque 
Jean ne fut pas tout-à-fait de leur avis. Il dé- 
siroit que Pelage fût accusé plus formelle- 
ment et selon toutes les règles, afin de trou- 
ver par-là l'occasion de le mieux défendre , 

(i) S, Augustin, de gest Pelag, c, 14, ^^ 9 \6 et 
3o; Paul. Oros, in apologet* cont, Pelag, 

m 
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et de l'absoudre enfin à Fégard des senti- 
ments que lui-même n'étoit pas éloigné de 
regarder comme orthodoxes. Il vouloit un 
concile et non une simple assemblée comme 
celle de Jérusalem, où il n*y avoiteu d'autre 
évéque que lui seul. Mais il ne put venir à 
bout de ses desseins. Le clergé se contenta 
de rendre compte de ce qui s'étoit fait en 
Afrique contre Céleste. Jean alors se décida 
à écrire à Innocent , évêque de Rome , afin 
que son jugement, dit-il, pût servir de règle 
à celui que devoit porter l'église entière , sur 
la question nouvelle. En attendant la réponse, 
il défendit à Pelage d'enseigner , et à ses ad- 
versaires de l'insulter aussi publiquement 
qu'ils le faisoient. D'après cette résolution^ 
Jean refusa de recevoir Orose , parce que 
celui-ci avoit avancé une proposition im- 
pie et hérétique, en disant que l'homme, 
même avec l'aide de la grâce , ne pouvoit ja- 
mais être sans péchés. Orose ne manqua pas , 
dans son apologie , de se défendre avec vé- 
hémence contre ce reproche , et d'attaquer 
en même temps l'évêque de Jérusalem. Ce- 
pendant Héros et Lazare , tous deux chassés 
de leurs évêchés des Gaules , se trouvoient 
alors en Palestine. Le premier étoit disciple 
de Martin de Tours; et Prospère (i) ttous 

(i) S. Pfvsper* in çhron, an^ 4i4« 
a. la 
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apprend qu'il fut renvoyé d'Arles par le peu- 
ple j quoiqu'il n'eût pas cotnmis la moindre 
faute , et sans qu'on pût l'accuser d'aucun 
crime. Pour perdre Pelage , et faire condam^ 
ner sa doctrine à Jérusalem , il s'étoit ad- 
joint Lazare, jadis évéque d'Aix. Jean se plai- 
gnit amèrement de l'infraction des ordres 
qu'il avoit donnés, pour empêcher de pa- 
pâage absous reiUes disputcs. On assembla à Diospolis, un 
^^^ ' concile (i), auquel assistèrent quatorze é- 
véques , entr'autres Jean lui-même , et Eulo- 
gius , évéque de Césarée , à qui les deux 
pasteurs gaulois avoient présenté leur acte 
d'accusation. Pelage y comparut ; ses accu- 
sateurs refusèrent de s'y rendre, et donnè- 
rent pour excuse la maladie de l'un d'eux. 
Orose ne se montra point , pendant tout le 
temps que dura cette réunion. Alors Jean, 
évéque de Jérusalem , s' étant vu provoquer 
aussi ouvertement sur le compte de Pelage, 
ne garda plus les ménagements dont il a* 
voit fait usage au premier concile de Pales- 
tine. D'après Augustin (2) , il &vori$a Péla- 

N (i) S. Auçust. corUr. Julian, lib, i, cap, 5 ^ 7; 

de gest Pelag. cap. i ^ i4 > i5 , 16 ^ ^5 ^^ 26; 
S, nieronjrm, proèfat. ad dialog, adv. peUigian. f 
Oros, in apolog, 

Diospolis ou Lydda, aujoiu'd'hui Rama en Pa- 
lestine. 

(2) S. Jugust. d0 çesL P^ag* i^* 4 ^^ ^^i- 

Usquê ad: 20/ 
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ge , sans détours , et termina enfin l'assem- 
blée par l'absoudre. On n'avoit exigé de 
celui-ci que l'explication des principales pro- 
positions qui lui étoient imputées. Pelage 
se cbargea lui-même de sa défense. Il inter* 
prêta favorablement la plupart des passages 
qu'on lui objectoit dans ses écrits; il ana^ 
thémisa les autres , avec le concile , et allé- 
gua , ou qu'ils ne se trouVoient point dans 
l'ouvrage de Céleste son disciple, ou que 
s'ils y étoient réellement , cela ne devoit in- 
fluer en rien sur ce qui le regardoit person-^ 
nellement. Au reste , Jean récita les actes du 
concile du Jérusalem ; il prétendit et il prou- 
va que Pelage admettoit la grâce , et il s'em- 
porta violemment contre les évêques Héros 
et Lazare , persécuteurs de ce dernier. Pela- 
ge, outre la défense dont nous venons de 
parler , avoit produit des lettres que plu- 
sieurs évêques célèbres lui a voient écrites , 
et dont les expressions flatteuses dévoient; 
servir à lui concilier Testime générale. Eji- 
tr'autres , il y en avoit une d'Augustin lui- 
même, dans laquelle (i) celui-ci faisoitdes 
vœux pour son très-cher frère Pelage , et lé 
remercioit de ce qu'il avoit daigné corres- 
pondre avec lui. Elle étoit écrite vers l'an 4x3. 



(i) S. Augustin, epist. t^Q ad Pelagium. 
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Cette absolution de Pelage y dans un coa- 
cile où , comme dans l'assemblée de Jérusa- 
lem ^ tenue précédemment, on s'étoit très* 
peu compris, puisque Tévéque de cette YÎlle 
et ceux de tout l'Orient n'avoient pu s'expU- 
quer qu en grec devant les africains et les 
occidentaux, dont les connoissances se bor- 
noient à la seule langue latine ; cette abso- 
lution de Pelage, dis-je, fut diversementl'eçue 
dans l'église , selon les dispositions différen- 
tes de ceux qui, à cette époque, avoient quel- 
que prépondérance. Jérôme (i j appelle l'as- 
semblée de Diospolis un misérable concile. 
Augustin au contraire , traite toujours les é- 
vêques qui y assistèrent, de Pères très-catho- 
liques et très-pieux, et, selon lui, ils n'au- 
roient jamais absous Pelage , si celui-ci n' a- 
voit pas condamnélui-mème les erreurs qu'on 
luireprochoit(a). Innocent, évêque de Rome, 
dit qu'il ne pouvoit ni approuver ce juge- 
ment, ni le critiquer (3). Cependant Pelage 
se hâta de profiter d^ine circonstance aussi 
£avorable pour lui. Il continua d'enseigner 
en tous lieux, en se vantant à chaque instant 

d'avoir été reconnu généralement comme 

*ii— — ■ ■ Il ■ Il II 

fi^ S. Hieronjrm, epist, ad August, €t Alyp, 
a) S. AugusU de gesU Pelag, cap, 2 6^ 3 ; cont. 
JuUan, L ly c, 5. 

(3) V?. August, epist i^Zad Aurdium. 
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orthodoxe; et il écrivit de nouveau sur le 
libre arbitre. Théodore , alors évêque de 
Mopsveste en Cilicie, et que le lecteur se sou- 
viendra sans doute , d'avoir entendu nom- 
mer dans cet ouvrage (i) ; Théodore, un des 
hommes les plus instruits et les plus consé- 
quents que le christianisme nourrissoit dans 
son sein à cette époque, s'éleva avec force 
contre le prêtre Jérôme et ses dangereuses 
innovations. Il Tappella (2) l'inventeur de 
l'hérésie du péché originel. 

On sent bien que pendant que cela se 
passoit en Orient , Augustin n'avoit pas 
langui dans un repos honteux, contre un 
adversaire dont les suecès dévoient ani- 
mer de plus en plus son courage, et con- 
tre lequel il s'étoit déclaré avec assez de 
force , pour que son honneur ne dépen- 
dit pas moins de la chute de Pelage que de 
celle des donatistes, à laquelle il paroissoit 
si heureusement avoir mis la dernière main. 
En effet, comme écrivain, il avoit employé 
contre son rival toutes les armes qui étoient 
en son pouvoir. Déjà il Tavoit accusé dans 
ses traités (3) , à la face de l'univers ; il avoit 

prêché contre sa doctrine. Il fit plus encore; 

— ^— — — ^^ 

(i) Voyez chap. i5 de cet ouvrage. 

(2) Phot. biblioth. c, 177. 

(3) S, jfugustin, de perfect. justit^ c?. i. 



DS. 
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à force de louer la patience et la douceur de 
Féglise à Tégard des pélagiens (i) 9 il finit par 
lui faire adopter un système contraire , el 
Concîicde j'^^ 4i6 OU asscmbla contre eux à Carthage, 
les péu- un nouveau concile d'environ soixante-dix 
évêques. On n'y tergiversa plus sur aucun 
article; on ne se contenta plus de la con- 
damnation des erreurs contre la grâce et le 
péché originel, on alla jusqu'à la racine du 
mal. Pelage, et Céleste devenu prêtre en O- 
rient (2) , furent anathématisés (3) , comme 
étant visiblement les auteurs de Thérésie nou- 
velle, ce Les lettres des saints Pères Héros et 
Lazare, disent les évèques dans leurs épî- 
tres synodiques (4), nous ont appris quelles 
étoient les erreurs de Céleste et de Pelage. 
Nous avons cru , en conséquence, devoir exa- 
miner de nouveau ce qui avoit été fait à ce 
sujet 1 il y a cinq ans , à Carthage. Il paroit , 
continuent-ils, que Céleste, à cette époque, 
a été retranché du corps de l'église. Cepen- 



(i) S, Augustin, serm. 294 de baptism, parvul. 
eont. pelagian, 

(2) Mar. Mercator. commonit, supr. nom, Cœlest, 
€. ly et cont. script. Julian, n9 2 ; Paul. 0ms, in 
apo/oget, cont. Pelagium; S, Prosper, in camt. de 
ingrat, ci. 

(3) S. August. epist, 186 ad Paulin, 

(4) S. Augustin, epist. ijS ad Innocent, 
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dant il s'est élevé depuis lors jusqu'à la prê- 
trise ; mais ce grade ne doit point le sauver 
d'une condamnation nouvelle. » Les Pères 
expliquent après cela les sentiments des sec- 
taires leurs ennemis. Ils les font consister ^ 
comme nous avons déjà dit, dans la trop 
grande confiance de l'homme en ses propres 
facultés j sans recours à la grâce de Dieu , et 
en ce que les enfants sont supposés pouvoir 
être sauvés^ sans le baptême, puisque le sang 
de Jésus-Christ n'a point été versé pour ces 
créatures innocentes. Ils accusent Céleste de 
s'être manifestement contredit , lorsqu'il a 
avoué à Carthage même, la nécessité du bap- 
tême pour les enfants; comme Augustin a- 
voit déjà accusé Pelage d'avoir anathématisé 
en Orient, ce dont l'Afrique demandoit comp- 
te à ce dernier. Ils concluent de là que ces 
opinions doivent être condamnées sans res- 
triction. Ils veulent que le siège apostolique, 
alors occgpé par Innocent à qui la lettre sy 
nodique est adressée, renforce encore par 
son adhésion , la sentence qui condamne les 
hérétiques. «Nous avons appris, disent-ils^ 
que le même Innocent a confirmé l'absolu- 
tion de Pelage par les orientaux (i) ; mais 

cela n'empêche aucunement qu'il ne con- 

■^■p»^^— — — — — — ^— ■ — — — ^— .— »^— ^— ^— — ^""^i^^i— » 

(i) nd, Possidmm^ vit. S. Augustin, c. i8. 
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damne maintenant sa propre erreur....; Leit 
dogmes des pélagiens renversent la religion 
chrétienne de fond en comble : on ne sau* 
roit être trop sévère à leur égard. Soit donc , 
ajoutent les Pères carthaginois , que Pelage 
et Céleste aient conçu un saint repentir de 
leurs fautes , soit que les écrits qu'on leur 
oppose ne puissent avec justice leur être at- 
tribués, nous condamnons et anathémati- 
sons quiconque professera les mêmes sentie 
ments , etc. d 
Concile k On tint , la même année , un second con- 
[ii«vi». ^jig gjj Afrique, dans la ville de Milévis. On 
y condamna également les opinions des pé- 
lagiens , mais on se servit d'expressions dif- 
férentes de celles que nous venons de rap- 
porter. La lettre qui fut écrite par cette as- 
semblée à Tévêque Innocent (i) , dit : orque 
les erreurs graves , nées depuis peu dans l'é- 
glise , consistent en ce qu'on veut porter les 
fidèles à ne plus demander à Dieu son se- 
cours contre les tentations , et à négliger le 
baptême des enfants. On prétend, dit en- 
core cette épître, que Pelage et Céleste sont 
les chefs de cette secte pernicieuse ; que 
celui-ci a été ordonné prêtre en Asie , et que 
le premier a séduit nos frères de Jérusalem. 

(i) S. Augustin* epist. 176 ad Innocent. 
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Cependant nous préférerions que ces chré- 
tiens se corrigeassent plutôt dans le sein de 
l'église , que de devoir les en séparer.» Non 
contents de ces précautions , cinq évéques 
d'entre ceux qui avoient assisté aux deux 
conciles , écrivirent une troisième lettre à Ro- 
me (i) Ils communiquèrent à Innocent leurs 
craintes sur Taugmentation rapide des par- 
tisans de Pelage. Ils ne croyoient pas que 
leurs épîtres synodiques d'Afrique et de Nu- 
midie pussent suffire dans un cas aussi pres- 
sant et d'une telle importance pour le salut 
de l'église. « Les uns se font pélagiens^ dirent 
les évéques, parce qu'ils sont intimement 
persuadés de la vérité de la doctrine ensei- 
gnée par leur maître. Les autres abhorrent 
cette doctrine , mais ils croient Pelage in- 
nocent, et en donnent pour preuve le ju- 
gement des Pères orientaux de Diospolis. Il 
n'y a donc de remède que dans la prompte 
sollicitude à appeller Pelage devant le tri- 
bunal du siège de Rome , ou à l'interroger 
par lettre , afin qu'il explique nettement ce 
qu'il entend par la grâce qu'il dit admet- 
tre. Si nous négligeons une pareille précau- 
tion , nous verrons ses disciples croître de 
jour en jour, en nombre et en arrogance, 

— - 1 I 1- r ■ ■ - - - T I ■ ' " ' - — • " 

(i) iS. Augustin, epist, 177 ad Innocent* 
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SOUS nos propres yeux , sans que nous puis- 
sions y apporter aucun remède. » 

Augustin écrivit en outre à Jean , évéque 
de Jérusalem (i) , afin quil lui fit parvenir 
les actes du concile de DiospoUs. Il vouloit 
voir par lui-même , comme il l'avoit avancé , 
si Pelage s'étoic rétracté, ou du moins si, 
pour obtenir son absolution , il ayoit nié les 
opinions qu'on lui reprochoit en Palestine; 
et en cas que l'événement répondit à son es- 
pérance , il vouloit s'en servir pour achever 
de convaincre ceux qui étoient encore d'un 
sentiment contraire. Il demeuroit toujours 
le maître de ne pas publier ces actes , s'ils é- 
toient autres qu'il ne les avoit supposés ^ ou, 
s'il les publioit, il pouvoit écrire contre leurs 
décisions , comme il le fit en effet. Au reste , 
il ne dissimule pas qu'il connoît toute l'a- 
mitié de Jean pour Pelage, mais il n'étend pas 
cet attachement jusqu'aux erreurs de celui- 
ci ; et pour preuve , il adresse à l'évéqae de 
Jérusalem une réponse qu'il a faii/e contre 
une proposition erronée de Pelage , par la- 
quelle celui-ci prétendoit que la grâce n'é- 
toit que le don naturel du libre ar)>itre qui 
nous vient de Dieu. 

On ne tarda pas à recevoir en Afirique, de 

{i) S. Augustin, episL 179 ad Joarm^ 
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rérêque Innocent , les réponses aux trois 
lettres qui lui avoient été écrites (i). «Il con- famoccnt, < 
firme le concile de Carthage et celui tenu ^^^J^^l, 
par les Pères de Milévis. Il les loue tous à la Ccieste et p< 
fois de ce qu'ils ont respecté l'ancienne rè- 
gle ecclésiastique^ qui ordonne de consulter 
Tévéque de Rome sur les afÊtires en contes- 
tation, quelles qu'elles puissent être, parce 
qu'il porte la charge de toutes les églises de 
la catholicité. Il est satisfait de voir que les 
africains n'ont point négligé les droits du 
siège apostolique , qui ne permettent pas 
qu'aucune question , même dans les provin- 
ces les plus éloignées , soit résolue sans la 
participation de l'évêque qui occupe ce siè- 
ge: ce pasteur désirant continuellement imi- 
ter, autant qu'il le peut, le grand apôtre du- 
quel lui vient cette autorité suprême.» Inno- 
cent au reste , après avoir ainsi satisfait à ce 
qui l'intéressoit le plus dans cette querelle, 
jugea à propos de condamner Pelage et Cé-^ 
leste, auteurs des nouvelles opinions héréti- 
ques , et il les priva, eux et leurs adhérents, 
de la communion ecclésiastique jusqu'à ré- 
sipiscence. «Il croit absolufoent faux, dit-il, 
les actes du concile de Diospolis , qu'on lui 



(i) S.jiiigiistin. épis t. 181 adAurelium; 1S2 eui 
Sfivan.y etc. , et i83 ad Aurel. Augustin. , etc^ 
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a envoyés : il regarde cette assemblée orien- 
tale comme si elle n'avoit jamais eu lieu. Il 
désire en outre que Pelage se fasse absoudre, 
non en faveur de ces actes , mais aa moyen 
d'un repentir sincère de ses erreurs, et par 
un heureux retour à la foi de ses pères. Tai 
lu , ajoute Innocent , le livre de Pelage , et 
je le trouve repréhensible en tout point : je 
n'y vois rien qu'on puisse louer avec fonde- 
ment.» C'est- là la décision fameuse dont Au- 
gustin se glorifie en plusieurs endroits (i), 
et de laquelle il a toujours, depuis cette é- 
poque , cherché à se faire un appui dans les 
différends qu'il eut dans la suite avec les pé- 
lagiens. Gennadius parle (2) de ce décret qui 
fut confirmé par Zozime, successeur d'In- 
nocent, et par toute l'église. 
Borreonre- Nous ne parlerons pas ici des massacres 
j]^^ *°* et des incendies , dont le pélagianisme fut 
cause en Palestine, puisque le lecteur est dé- 
jà suffisamment convaincu de la nécessité de 
ces scènes cruelles et tragiques, chaque fois 
qu'il s'agit de disputes religieuses entre lés 
chrétiens. Les nouveaux sectaires cherchè- 
rent , dit Augustin (3) , à vexer de toutes les 

(i) ji. Augustin, cont Julian. Lih. i ^ cap, 4 ^ 
-gassim, 

(2) Gennad. lih. de scriptorib, eccL c. 44* 

(3) S. Augustin, de gest. Pelag, in fin. 
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manières possibles , les serviteurs et servan* 
tes de Dieu , commis aux soins du prêtre 
Jérôme. Des maisons religieuses furent in- 
cendiées, un diacre fut tué, et l'on en vint 
enfin au point de faire des tentatives pour 
ôter la vie à Jérôme lui-même, l'antagoniste 
le plus terrible des pélagiens en cette pro- 
vince. Innocent > averti de ces scènes sédi- 
tieuses par des vierges consacrées à Dieu ^ 
3'en plaignit à Jean , évêque de Jérusalem , 
et le reprit de ce qu'il laissoit au diable un 
assez grand pouvoir , pour qu'il commît de 
pareilles horreurs sur les fidèles qui compo- 
soient le troupeau de cet évêque. Il en écri- 
vit également à Jérôme. Mais nous avons sur 
cette époque un sujet plus intéressant à trai- 
ter, c'est le changement subit et total de 
scène dans l'église, et dont fut cause la mort 
de l'évêque de Rome. Céleste , chassé d'E- 
phèse (i), où il s'étoit retiré , se rendit à 
Rome à cette nouvelle , afin d'éviter, autant 
qu'il étoit en lui , le blâme que la condam-r 
nation générale des évêques africains lui a- 
voit attiré de toute part. A peine arrivé dans 
cette ville (2) ^ il accuse d'ambiguité^ devant 
l'évêque Zozime récemment élu, le jugement 

(i) S, Augustin, cont. duos epist.pelag. L 2. 
(;») S. Augustin, iiid. 
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I 

que les Pères de Girthage et de Numidie a- 
y oient porté contre lui. Il cite Paulin , son 
accusateur , au tribunal apostolique. Il se 
plaint de calomnies, faux soupçons, et de- 
mande enfin et pour la dernière fois la ré- 
vision du procès religieux que ses ennemis 
Zosimcs érd- lui Ont intenté. Zozime convoqua alors tous 
iLt céi^c! ^^s évêques et les prêtres qui se trouvoient 
à Rome, et le clergé romain lui-même. On 
y examina , dans un concile tenu à cette 
seule fin , tout ce qui avoit été agité jusqu'a- 
lors dans la cause de Céleste ; et après avoir 
lu son exposition de foi, on le déclara ca* 
tholique et orthodoxe , parce que , dit Au- 
gustin , sans manifester ses dogmes, il avoit 
professé un dévouement sans bornes aux or- 
dres du siège apostolique , et qu'en dernier 
lieu il s'étoit référé à tout ce qu'on auroit 
définitivement jugé. Zozime ( i ) écrivit à 
Aurélius et aux évêques d'Afrique à ce su- 
jet. « Il faut toujours prier le seigùeur , dit- 
il , dans sa lettre , pour que le siège de Ro- 
me , qui doit répandre sa lumière sur toute 
la terre, ne soit pas lui-même obscurci. Nous 
avons, continue -t- il, porté une attention 
scrupuleuse non-seulement sur le symbole 
de la croyance de Céleste, mais encore sur 

(i) S, Augustin, oper, m append. 
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tous ses écrits et sur ses paroles mêmes. Il 
prétend n'avoir jamais connu qu'en passant 
les évêques Héros et Lazare. Vous deviez re- 
chercher, avec un peu plus de soin, si ces 
deux personnages méritoient, par leur carac- 
tère et par leur vie passée , qu'on les crût 
aussi facilement, sur-tout lorsqu'absents eux- 
inémes , ils accusoient des absents qui ne 
pou voient point se défendre. Je remarque 
âu contraire qu'il en est tout autrement. Hé- Héros et La 
' ros et Lazare, ordonnés évéques par fraude ^^loi^r^^"" 
dans les Gaules contre la volonté du peuple, 
étrangers , inconnus des fidèles qu'ils pré- 
tendoient gouverner , se sont enfin rendus 
justice à eux-mêmes en abdiquant. Nous les 
déposons maintenant de la prêtrise , et les 
privons de la communion sacerdotale. Il a- 
vertit ensuite les évêques, ses collègues , en 
vertu de l'autorité du siège apostolique , et 
en faveur de Tamour qu'il leur porte de se 
pénétrer un peu mieux à Favenir des loix et 
des préceptes des saintes écritures. » C'est 
ainsi que la lutte s'établissoit peù-à-^peu , et 
que Tévêque de Rome cherchoit , par tous 
les moyens imaginables y à consolider sa su- 
prématie sur les églises d'Afrique. Il étoit 
moins difficile de le faire en cette province, 
qu'il ne l'eût été dans l'Orient. Quoique nous 
ayions vu jusqu'à présent toutes les entre- 
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Va concac ^06 fit réciter publiquement les unes et les 
Rome reçoit autres , approuva leur catholicité , et les dé- 
clara tellement claires, qu'elles ne laissoient 
aucun motif à de mauvaises interprétations, 
même de la part des plus méchants. Il écri- 
vit de nouveau aux évêques Aurélius , Au- 
gustin, et leurs partisans, ennemis de Pela- 
ge. Il témoigna sa douleur de ce qu'on avoit 
osé condamner un homme d'une foi aussi 
pure , et il s'acharna derechef contre Héros 
et Lazare , avec encore bien plus d'aigreur 
qu'auparavant, « Lorsque le prêtre Céleste a 
été examiné devant nous, dit- il (i), nous 
vous en avons fait part. Maintenant nous re- 
cevons , sur l'affaire de Pelage , des Ifsttres 
du successeur du saint évêque Jean , sur le 
^iége de Jérusalem. Pelage nous a écrit lui- 
même. Combien notre joie n'a-t-elle pas été 
grande, quand nous avons ouï la lecture de 
ces actes, absolument semblables à ceux de 
Céleste. Les évêques assemblés avec nous en 
étoient émus jusqu'aux larmes. Je vois que 
Pelage a été également calomnié par Héros 
et Lazare. Ne savez - vous donc pas encore 
suffisamment quels sont ces brouillons , ces 
éternelles causes de discordes et de troubles? 
Ignorez-vous l'histoire de leur vie et la sen- 

{i) S, Augustin, oper. in append. 
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tence de condamnation dont ils ont été frap- 
pés ? Apprenez du moins à connoître cette ^ 
dernière par l'autorité du siège apostolique, 
€t en peu de mots prenez une idée de leur * 
caractère et de leurs mœurs, Le métier d'ac- 
cusateur est déjà une habitude invétérée chez 
Liazare. Il a noirci, avec une malignité dia- 
bolique dans plusieurs conciles, notre col- 
lègue Britius , évêque de Tours. Prôculus , 
évêque de Marseille, a été forcé de condam. 
ner Lazare comme calomniateur, dans un 
concile tenu à Turin. Tel est Lazare , et Hé- 
ros ne diffère de lui en aucun point. Il est 
donc d'une indécence incontestable que vous 
prêtiez l'oreille à des inculpations aussi dé- 
nuées de fondement, et faites par de pareils 
charlatans. Ce sont des pestes publiques qui 
ont troublé l'Afrique entière, et ôlé la tran- 
quillité à tout l'univers chrétien, pour satis- 
faire à leurs passions déréglées. D'ailleurs , 
continue Zozime, Céleste et Pelage se sont 
rendus à l'obéissance due au siège apostoli- 
que. Où sont Héros et Lazare ? Pourquoi ne 
se présentent- ils pas également, s'ils veulent 
que désormais leurs noms ne fassent plus 
rougir de honte au souvenir des forfaits qui 
ont nécessité leur déposition ? » Les Pères a- Décision con- 
fricains s'étoient assemblés à la réception de ^^^ ^ ^^ 
la première lettre de l'évêque de Rome , je 

i3.. 
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yeux dire celle qui regardoit Céleste seule- 
ment. Ils commencèrent par écrire à Zozime, 
en le priant de suspendre sa décision jusqu'à 
ce qu'il eût pu être suffisamment instruit. Ce- 
pendant ils crûrent en nombre jusqu'à deux 
cent quatorze ( i ) , et portèrent les décrets 
qui, l'année suivante, fournirent matière aux 
huit canons anti-pélagieus qu'embrassèrent 
enfin les empereurs Arca dius et Honorius, tou- 
te la catholicité, et Rome elle-même. Le con- 
cile alors fit connoitreàZozime,par une let- 
tre synodique, qu'il avoit approuvé formelle- 
ment le décret d'Innocent, évéque de Rome; 
que Céleste devoit prendre le même parti , 
s'il désiroit être absous, et qu'une adhésion, 
en termes généraux et vagues, ne seroit point 
admise. Les Pères rappellèrent à l'évêque de 
Rome le jugement de son prédécesseur sur 
les actes du concile diospolitain, et répon- 
dirent au reproche d'avoir trop légèrement 
condamné Céleste, par celui que s'étoit at- 
tiré Zozime, en l'absolvant avec la même lé- 
gèreté. 
Conoiicgéné. Enfin l'an 4i8 se tint le ooncile général 

(i) S. Prosper, lib. ad%f. capituL gallor. ad obj. 
8 ; cont. coUator. c. lo^ etc. ; et in ckronic. ad ann, 
420. 

Dans ce dernier ouvrage , S. Prospère compte 
217 Pères au concile de Cartilage. 
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d'Afrique sur une affaire qui , par ses nom- 
breux incidents, étoit devenue d'un intérêt 
majeur pour cette province. L'évêque Auré- 
lius, d'une part, et de l'autre Donatien, pri- 
mat de la Byzacène , y occupoient les pre- 
mières places , et environ deux cent vingt 
autres pasteurs (i) formoient le corps de cet- 
te importante réunion. On y publia huit ca- 
nons contre le pélagianisme. Il ne fut plus 
permis de dire qu'Adam étoit né mortel; on 
décida qu'il ne l'étoit devenu que depuis sa 
chute , et que tous les enfants des hommes 
avoient participé , en venant au monde , à 
un crime que le baptême seul pouvoit effa- 
cer. Ce n'est pas tout; comme l'esprit humain 
se borne rarement à une opinion, quelqu'ex- 
travagante et déraisonnable qu'elle soit, sans 
en chercher une plus extravagante et plus 
déraisonnable encore, le concile fit un neu- 
vième canon (le troisième en rang) qui pous- 
sa les choses dans un excès absolument op- 
posé à l'opinion émise par les pélagiens sur 
le baptême. Il condamna ceux qui, pour con- 
cilier l'orthodoxie avec l'humanité , avoient 
inventé depuis peu un lieu de repos hors du 
ciel , pour les enfants morts avant l'acte qui 
devoit les constituer chrétiens (a). Zozime 

i) Phot, in bibloth. c. 53. 
2) S, Augustin, de anim, lit. 2, c,i2 ; et q)ist> 
jQo ad Optatum. 
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n avoit pas daigné répoudre à la première 
lettre du concile précédent : il ne répondit 
que très-brièvement aux deux épitres syno- 
diques à la fois, et lorsqu'il eut aussi reçu 
celle du concile africain ; encore ne le fit-il 
que pour exalter sa puissance et sa dignité , 
en termes magnifiques , sans presque tou- 
cher au fond de la question. <c Malgré notre 
suprême autorité, dit-il aux Pères d'Afrique, 
qui fait que personne ne peut appeller de 
nos sentences, nous vous avons cependant 
communiqué nos sentiments et notre con- 
duite, en faveur de la fraternité. » 

Il est important, avant de finir L'article de 

ce concile , de faire remarquer au lecteur le 

mémoire qu'y fit présenter Zozime par ses 

Dispute sor cnvoyés. Il vouloit qu'on renouvellât les ca- 

^anons e jjQjjg ^^ Nicéc sur la légitimité des appels 

au siège de Rome , et le pouvoir qu'avoit ce- 
lui-ci de faire décider les affaires de toutes 
les églises par des légats nommés à cet e£fet. 
Il ordonnoit enfin , ou de condamner un 
certain évêque africain appelle Urbain, parce 
qu'il avoit injustement déposé un de ses prê- 
tres , ou de l'envoyer à Rome pour s'y voir 
juger définitivement. Les Pères du concile, 
au contraire, condamnèrent en premier lieu 
le prêtre; ils absolvèrent ensuite Urbain qui, 
selon eux , n'avoit nullement transgressé les 
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règles de la justice. Sur ces entrefaites , Bo- 
niface, successeur de Zozime, avoit pris pos- 
session du siège de Rome. Il ne devoit sa con- 
sécration qu'à l'empereur Honorius et au dé- 
triment d'Eulalius, son compétiteur, pour 
lequel on s'étoit une autre fois battu à Ro- 
me, comme du temps de 1 evêque Damase (i). 
Les Pères du concile prièrent Boniface de ne 
plus se mêler à l'avenir , comme l'avoit fait 
Zozime , de ce qui ne le regardoit en aucune 
manière; ils promirent cependant d'obser- 
ver avec exactitude et scrupule ce qu'on 
demandoit d'eux au nom du synode de Ni- 
cée , sauf, comme le dit Augustin lui-même 
dans l'assemblée, un examen plus exact des 
canons de ce premier concile œcuménique. 
En effet, on expédia d'Afrique des commis- 
saires chargés de demander ces mêmes ca- 
nous à Cyrille , évêque d'Alexandrie , et à 
Atticus , alors patriarche de Constantinople: 
Us furent rapportés au nombre de vingt; on 
n'en avoit jamais connu d'autres dans l'O- 
rient. Us étoient traduits en langue latiùe, 
et les évêques africains répondirent à Céles- 
tin , évêque de Rome , après Boniface, qu'ils 
ne contenoient rien qui eut rapport aux pré- 
tentions du siège apostolique, ce Au contrai- 

(i) Voyez chap. \2 de cet ouvrage. 
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re , continuoient les Pères africains , le con- 
cile de Nicée dit clairement ( i ) , que tout 
clerc déposé par un évéque , ne peut plus 
être reçu dans la communion de l'église , 
par aucun autre évéque : on désiroit par 
conséquent, que l'évêque de Rome ne prê- 
tât plus aussi facilement l'oreille aux plaintes 
qu'on lui adressoit, et ne réconciliât plus 
ceux à l'excommunication desquels il n'a- 
yoit eu aucune part ; ce qui étoit absolu- 
ment en opposition aux décrets du premier 
concile de Nicée. » Je rappellerai ici au lec- 
teur que le concile de Sardique fut le seul 
qui eut admis les principes que l'évêque Zo- 
zime réclama en cette circonstance, et que 
les africains ne reconnoissoient aucunement 
cette assemblée ; ils la confondoient avec 
celle de Philippopolis , dont les Pères a- 
voient pris le même titre. Le concile des 
orthodoxes à Sardique , s'étoit tenu dans la 
jurisdiction du consubstantialiste Constant, 
et avoit été composé d'évêques ses sujets (a) ; 
il avoit eu besoin du siège de Rome , où rési- 
doit alors Tunique espoir et la dernière res- 
source des chrétiens consubstantialistes ; cet- 
te assemblée avoit par conséquent accordé 



(i) ConciL Nicœn, c, 5. 

(2) Voyez chapitre 6 de cet ouvrage. 
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libéralement au siège apostolique , les plus 
grands avantages (i) et les privilèges les plus 
étendus. Zozime, pour en profiter, cita les Pè- 
res de Nicée , plus connus et plus respectés 
parmi les fidèles. On s'apperçut d'abord que 
cette citation ètoit controuvèe, et pour corn- 
lAe d'infortune, on en découvrit la source 
dans les décrets d'un concile que l'on croyoit 
entièrement illégitime , et dont les évéques 
avoient en effet admis à la communion , 
les donatistes , adversaires les plus odieux 
qu'eussent les catholiques africains à cette 
époque. Il n'en fallut pas davantage pour 
que pendant bien long-temps le résultat des 
prétentioQS ultramarines fût absolument nul 
en Afrique. 

Cependant, pour en revenir à la lettre de 
Zozime , dont nous avons parlé plus haut , 
cette arrogance et cet orgueil auroient diffi- 
cilement pu se soutenir , si Rome n'eût ap- 
pelle une autre fois la politique à son se- 
cours. Elle céda sur le dogme aux évéques 
ses compétiteurs, aimant mieux paroître in- 
conséquente que de risquer encore ses pré- 
tentions à la suprématie. Elles lui étoient ra- 
rement disputées par les sièges auxquels elle 
accordoit tout le reste. C'est encore là une 

(i) ConciL sardicens, c, 7, 
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des raisons de ces changements subits de doc- 
trine et d'opinions , que j'ai déjà reprochés 
à l'ancienne capitale, comme dus seulement 
à son ignorance. Dans l'affaire des pélagiens, 
les évéques d'Afrique étoient trop bien d'ac- 
cord, pour ne pas l'emporter sur Rome. Les 
empereurs se mirent également du côté des 
africains, et dès-lors le siège apostolique fut 
de leur avis , bien plus encore qu'ils ne l'é- 
mx coniro toicut cux-mêmes. HonoriuS (i) porta une 
loi qui exiloit Pelage^ Céleste et tous leurs 
partisans. Il ordonna à Aurélius , évéque de 
Carthage, de sévir contre eux, et d'exiger en 
tous lieux des signatures contre leur héré- 
zozime les sic. (a). Zozimc Ics coudamua également, dans 
thematisc. ^^^ louguc épîtrc qu'il écrivit à tous les é- 

véques. Il y rapporta et les accusations de 
Paulin le diacre , et la sentence portée contre 
eux par son prédécesseur Innocent. En vertu 
de ce décret , les enfants morts sans baptê- 
me , furent condamnés aux peines étemelles 
sans rémission , et la grâce de Dieu particu- 
lière , et partielle pour tous les actes de la 
vie, devint de stricte nécessité'. Le lecteur 



(i) (9. Âugust depeccat. origirî, c. 17 etpassim; 
epistoL 190 ad Optât; S. Prosper. cent. coUator. 
cap, 4i* 

(2) «S. Augustin, epist. 201 ad jiureL 



Julien. 
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judicieux aura peu de peine à prévoir les 
réclamations des pélagiens , lorsqu'ils appris 
rent une condamnation aussi honteuse pour 
l'autorité dont elle émanoit, qu'inattendue 
pour ceux qui dévoient en être les victimes. 
Ils accusèrent de prévarication l'évêque de 
Rome Zozime (i), et tout son clergé, comme 
le rapportent les catholiques , dont les écrits 
seuls peuvent nous guider, dans le labyrinthe 
de cette intrigue religieuse. Julien sur*tou t, un Plaintes d< 
des évêques africains du parti de Pelage, prit la 
défense des nouveaux persécutés. C'étoit un 
homme d'un esprit mordant et satyrique (2); 
il étoit également instruit dans les lettres 
grecques et latines ; il avoit beaucoup d'a- 
mis , et ne les devoit qu'à la bonté avec la- 
quelle il avoit secouru les indigents , lors de 
la grande famine d'Afrique; action louable 
que ses adversaires tâchèrent de noircir, en 
lui prêtant des motifs de cabale et d'intérêt 
de secte, et en l'accusant de n'avoir cherché 
qu'à se faire des partisans. On vouloit forcer 
en tous lieux les évêques à souscrire Tédit 
de Zozime (3). Julien s'y refusa, et il fut dé- 
posé. Dix-huit de ses collègues suivirent son 



(i) S. Âugust. cont. Julian. /. i , c. 4 / '• ^j ^- 1^- 

'i£) Gennad. lib. de script, eccl. c, 46» 

^3) S. Augustin, cont, duos epist. pelagian. /. i , 

c. I y et l. 4 } c, 12; 



^ 
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exemple. Ils se plaignoieut de ce que Ton 
extorquoit des signatures, chez les pasteurs 
les plus simples et les moins capables de ju- 
ger la question , sans jamais vouloir les ra&> 
sembler en concile (i). Julien iréclama con- 
tre toutes ces irrégularités. Il écrivit à Zozi- 
me, et lui envoya une profession de foi pres- 
que pélagienne. Il reconnut, à la vérité, la 
mort comme un héritage d'Adam , notre pre- 
mier père ; mais il s'obstina à nier le pâché 
originel ou naturel, comme on le nommoit 
indifféremmeat alors. Il se récria avec force, 
sur le changement spontané de conduite de 
la part de Zozime qui n'avoit point entendu 
les accusés, et au moment même où cei}x-ci 
imputoient à la seule calomnie , la plupart 
des crimes dont leurs ennemis se plaisoient 
à les charger. Mais tout fut inutile : le parti 
une fois sérieusement pris, il ne s'agissoit 
plus de tergiverser. Zozime condamna et dé- 
posa tous ceux qui osoient appeller de sa 
dernière sentence. Les pélagiens s'en référè- 
rent au premier concile général, et se plai- 
gnirent publiquement de ce qu'on avoit eu 
la cruauté de le leur refuser. Ils imputèrent 
cette dureté à la seule bonté de leur cause (a), 

{i) S. Prosper. de ingratis^ ad fin. c, 8. 
(2) S, Augustin, cont, Julian, lib. 3 , c. x / cùat^ 
duos epist. pclagian. L i , c. 24» 
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'qui ne permettoit pas d'en venir à une ex-, 
plication aussi solemnelle. Augustin préten- 
doit au contraire , que l'erreur pélagienne 
ne se trouvoit pas parmi les hérésies infini- 
ment rares , qui méritoient l'honneur d'une 
assemblée oecuménique. Enfin les nouveaux 
nectaires demandèrent à Honorius lui-même 
des juges , afin de pouvoir se disculper de la 
condamnation , sous laquelle ilsgémissoient. 
Tous leurs efforts furent vains. Le décret de 
Zozime fut gravé sur des tables de pierre, et 
lu dans la suite au concile d'Ephèse (i). Ho- 
norius réprima les pélagiens par la rigueur 
des loix. Alors leur antipathie pour les ca- 
tholiques ne connut plus de bornes. Ils les 
nommèrent hautement traducionistes^ à cause 
de la doctrine du péché originel; et de ce 
qu'ils admettoient la nécessité de la grâce, ils 
les 2i^ipe\\èTeTil fatalistes et manichéens (2): 
ils évitèrent toute communication avec une 
secte aussi exécrable à leurs yeux. Ils se sé- 
parèrent alors pour la première fois de l'é- 
gUse (Z) ; et la persécution engendra de nou- 
veau son résultat accoutumé, les schismes 
et la haine. Les pélagiens né parvinrent ja- 

(i) Phot, hiblioth. c, 54- 

(2) S. Augustin, cont. duos epist. pelagian. ; et 
oper, imperfect. cont. Julian. L 1 , c, 6 ^ in append. 

(3) S.August.serm, 181, cont. pelag, etpassim. 
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mais à s'établir d'une manière aussi stable 
que Favoient fait , avant eux, la plupart des 
autres sectes. Néanmoins ils eurent pendant 
quelque temps leurs évêques et leurs prêtres. 
^ Comme ils n'avoient point de lieu de réu- 

nion , une grande partie de ces sectaires al- 
loit communier avec les catholiques. Ils é- 
toient en horreur à ceux de leur secte qui. 
vouloient se montrer plus rigides observa- 
teurs de la doctrine nouvelle ; et les chrétiens 
dominants ,quand ils parvenoient à les dé- 
couvrir, les punissoîent avec sévérité, comme 
sacrilèges. 

Alors naquit une guerre d'écrits et d'in- 
jures entre les deux partis : Augustin et Ju- 
lien étoient les .coryphées de cette lutte de 
sectaires. Le dernier traite assez mal l'évéque 
d'Hippone; il l'accuse de brigues, de cabales 
et d'intrigues de toute espèce (i). Il pré- 
tend que ce pasteur ne réussissoit dans ses 
desseins que par le moyen des femmes, qu'il 
savoit employer à propos en Êtveur de ses 
Prédestination opiuions. Augustiu, d'uu autrc côté, pousse ^ 
sa doctrine jusqu'à l'extrême. Non content 
du système de la grâce, il fixe encore le dogme 
de la prédestination la plus absolue, dans un 
ouvrage qu'il compose sur cette matière (a). 

{t) S. Augustin, in append, 

(a) 5. Augustin, Ub. de corrept et grat. 



marne. 
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Il cherchoit ainsi à dérouter ses adversaires, 
et il vouloit leur ôter jusqu'à la consolation 
de conserver la plus légère ombre des sen- 
timents qu'ils avoient défendus avec tant d'a- 
charnement. En effet , sous le nom de sémi* sémî-pékigi 
pélagiens, les moines d'Âdrumète et les gau- 
lois de Marseille réclamoient de toutes parts 
contre les innovations de Tévê^ue d'Hippo- 
ne. Yitalis, prêtre carthaginois^ avoit donné 
naissance à cette subdivision nouvelle. Leurs 
dogmes consistoient à attribuer aux hommes 
un commencement de croyance , en faveur 
de laquelle toutes les grâces leur étoient dé- 
parties par la Divinité (i). Us vouloient éga- 
lement que la persévérance fut un effet des 
facultés humaines. A la vérité, ils admettoient 
le péché originel , mais ils soutenoient qu'on 
pouvoit se guérir par soi-même d'une pa- 
reille tache. Les sémi-pélagiens prétendoient 
que les dogmes d'Augustin sur la prédestji- 
nation des saints , étoient éminemment hé- 
rétiques et contraires à la doctrine de tous 
les Pères de Téglise. Hilaire, évêque d'Arles 
à cette époque (2) , grand admirateur d'ail- 
leurs de l'évêque d'Hippone, professoit les 
sentiments que nous venons de décrire. 



(i) A Augustin^ epist loy ad FitaL; et episL 
226 ad August, 

(2) S, Augustin, oper. epistol. U25 ad August. 
papam. 
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Efforts des Quoi qu il en soit , les pélagieDS, quelque 
letreu^em ^oxa qu'ils prissent, se virent bientôt chas* 
>ntpe rhéré- g^g ^ honnis et méprisés , dans tous les lieux' 
où le christianisme exerçoit son influence. 
On employa contre eux la politique de tous 
les temps et de tous les pays, c'est-à-dire 
celle qui établit des liaisons et de l'inti- 
mité entre Tes hommes déjà diffamés dans 
l'opinion publique , et ceux que l'on veut 
également perdre. On donna pour précur- 
seurs à Pelage, Origène (i) dont la cause s'é- 
toit récemment traitée , Priscillien (a) ,' Jo« 
vinien (3) , Théodore , évéque de Mopsves* 
te (4)* Jérôme joignit à ceux-ci son propre 
ennemi Rufin , prêtre d'Aquilée ; et Merca- 
tor lui donna un autre Rufin (le syrien), 
pour instituteur. Les pélagiens avoient aussi 
Toulu essayer , quoiqu'en vain , d'intéresser 
quelques églises particulières en leur faiveur. 
Ils s'étoient rendus à Constantinple, l'an 4179 
pour séduire l'esprit plus facile des orien- 



(i) Paul. Oros. apolog, cont. pelagian. ; Mar, 
Mercator. inprcefat, commonit. etpassim.; S. Hieron. 
advers, pelagian. etpassim. 

(2) Voyez chap. i4 de cet ouvrage. 

(3) Jovinien prétendoit que Thomme ne pou- 
voit pas pécher, contre les manichéens qui lui 
refusoient la faculté de ne point pécher. 

(4) Voyez chap. i6 de cet ouvrage. 



DES PRINCIPAUX CONCILES!* ÎBOg 

taux ; mais ils furent condamnés et renvoyés 
par Atticus, qui étoit alors patriarche. On 
les anathématisa ensuite en Palestine et en 
Cilicie. En 4^4 > Céleste se» rendit à Rome^ 
dans Fespoir d'un changement d'opinions et 
de politique ^ de la part d'un pontife nou- 
veau ; on refusa de l'entendre. Il prit alors le 
parti de se diriger derechef vers Constanti- 
nople i et il parvint à intéresser le patriarche 
Ifestorius en sa faveur, au point de lui faire 
écrire à ce sujetà Célestin son collègue. Mais 
celui-ci demeura inébranlable, et, l'an 43o, il 
répondit indirectement à la demandé de Nés-* 
torius^ par des louanges outrées du patriar- 
che Atticus ) de sainte mémoire , prédéces- 
seur de ce dernier (i) ^ et qui avoit condamné 
les pélagiens. L'autorité civile n'étoit pas de- 
meurée muette pendant cet intervalle. En 
4t2i5 , Valentinien III ordonna à Patrocle , é- 
vêque d'Arles, de déposer les évêques gau- 
lois qui étoient soupçonnés de pélagiaiiisme^ 
Mercator les accusa en 4^9 , près de l'empe- 

m • ■ ■ I I I ■ I !■■ I ■ r ai . I 

(i) J emploie ici et en d autres passages etico- 
re, les mots de prédécesseur et successeur, quoi- 
que souvent les personnages que je désigne, n'aient 
Iïoint précédé immédiatement ceux s^vec qui je 
es mets en regard, ou qu ils ne leur aient point 
immédiatement succédé* Je crois que cette petite 
inexactitude historique ne nuira que bien peu à 
l'objet que je me suis proposé en cet écrit. 

2. 14 
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reur Théodose II , et parvint à faire chasser 
tous les pélagieDS de Constantinople. Céleste 
disparoit alors entièrement de la scène. On 
ne parle plus des autres che£s qui, renvoyés 
de toutes parts , trouvèrent , au moins à ce 
que Von suppose , un asile dans les Gaules. 
Julien fut de ce nombre. C'est dans cette pro- 
vince , sur-tout vers le midi , que la doctri- 
ne condamnée avoit conservé le plus de sec- 
tateurs ; mais ce fut aussi là qu'on travailla 
le plus à les détruire. La Bretagne se rendit 
bientôt également suspecte (i j. Les évêques 
catholiques gaulois y envoyèrent en 4^9 1 des 
missionnaires chargés de remédier à ce désor- 
dre naissant. Il paroît que leurs tentatives fu- 
rent en partie infructueuses, puisque vers l'an 
447 9 ils se virent obligés de les renouveller 
une autre fois. Les pélagiens furent enfin 
nommément compris dans la condamnation 
générale, lancée à Éphèse, en 43i, contre les 
hérésies (a) , par les évêques qui composoient 
ce troisième concile œcuménique. Ces héré- 
tiques furent confondus avec les ariens et les 
nestoriens, dans une seule sentence (3). L'é- 

(i) «S. Prosper. cont. collât, c. ^i ^ et chron, an, 
432; Constant, presbyt, in Dit, German, episcop, 
antisiod, /. i , 7î<> 19 , 23 et 24 j et l. 2. 

(2) Mar. Mercator, commonit, adv,pelag, 

(3) ConciU ephes, œcwn, III act. 7. 
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véque de Rome Célestin contribua beaucoup 
à cette sévérité, qui certes ne fut pas à cette 
époque Tunique cause de la conversion de 
quelques-uns des pélagiens (i). NoiiB appre- 
nons après cela que Julien (a), sous prétexte 
de corriger plusieurs points de sa doctrine, 
chercha, en 439, à rentrer dans le sein de l'égli- 
se. Sixte III, qui surveilloit alors les fidèles de 
Rome, lui résista puissamment, par les con- 
seils du diacre Laon. On n'était pas dans l'ha- 
bitude d'accorder la communion aux pela* 
giens de cette époque, à moins d'une abjura- 
tion formelle et expresse de toutes leurs er- 
reurs, comme nous le voyons par une lettre 
écrite vers l'an 444 (3). A la fin du V« siècle , 
cette hérésie étoit encore considérée comme 
la plus dangereuse de toutes celles qui avoient 
troublé l'église, et contre laquelle il falloit 
bien se garder de perdre de vue les décisions 
des empereurs romains et des évéques (4j- 
C'étoit principalement en Dalmatie que le pé- 
lagianisme venoit de se remontrer. On trouve 
encore pendant bien long-temps, dans l'his- 
toire, des documents dont on s'est servi, soit 



n 



Possid. in gestis S. Augustin, c, 18. 
S.Prosper. in chron, ann, 44^. 

3) S. Léon, Pp. epist. 6 ad aquilejens. episcop, 

4) Gelas, Pp. ly epist. ^ et 6 ad nonorium. 
Cette lettre est écrite en 493. 

i4- 
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pour prévenir les fidèles trop crédules coïi* 
tre les'opinions pélagiennes , soit pour se dis» 
culper du reproche de les avoir admises. Tels 
sont la profession de foi des moines scythes^ 
adressée à Constantinople en 5 19 , aux légats 
d'Hormisdas, évéque de Rome; leurs ana- 
thèmes , remis au même pontife j l'année 
suivante; les lettres écrites, vers l'an 5^3) 
par les évéques africains exilés en Sardai^ 
gne (1) ; le concile d'Orange II, en Sag; la 
lettre de Boniface II à César ius, évêque d'Ar- 
les , en confirmation de ce concile ; et enfin 
la vie du même évêque (2) , où il est dit ex- 
pressément qu'à cette époque encore, plu^ 
sieurs pasteurs dans les Gaules lui résistoient 
ouvertement sur la doctrine de la grâce. A 
Arles sur-tout, le sémi-pélagianisme trou- 
voit le plus de défenseurs ; et ce qu'on déci- 
doit dans cette ville, devenoit bientôt le mo- 
tif d'une décision contraire à Orange* 

Voilà ce que les catholiques se sont effor- 
cés de se persuader. Après que les disputes 
sur cette matière se furent appaisées entiè- 
rement, on reprit naturellement pour guide 
les opinions qu'on avoit eues d'abord, avant 

(i) Kid. epist sjnod. episcop, african, in Sardin. 
exul. ad Joann. , etc, , apud S. August. in append. 

(a) Cyprian. vit. Ccesar episcop, arelatens. /. i, 
n^ 35. 
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de s'être examiné sur cet article; et il arriva , 
comme il est assez d'usage dans des matières 
aussi compliquées et aussi abstraites , que 
lorsqu'on eût épuisé tous les raisonnementa 
possibles, on en revint par apathie, à la rai- 
son et au sentiment dont on s'étoit écarté , 
et qu'on avojt eu l'art d'éloigner leplus qu'on 
avoit pu. Il ne valoît réellement pas la peine 
de faire tant de chemin , pour retourner der 
pouveau sur ses pas. 
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CHAPITRE XYII. 

Nestorius et Eutychks. 

Il n*y A point de folie , point d*extravagaii- 
ce qui ne soit passée par la tête des hommes. 
Celui qui n'en seroit pas tout-à-fait persua- 
dé pourroit aisément s'en convaincre par une 
lecture réfléchie de cet ouvrage. Il y verroit 
les opinions humaines , formant une espèce 
de roue entr'elles, se présenter l'une après 
'l'autre à l'entendement. La vérité se trouve 
dans le nombre ; mais quand elle réussit à 
se rendre maîtresse de notre intelligence, ce 
n'est point tant par sa beauté et par sa force 
naturelle , que pour la seule raison que son 
tour est venu. Bientôt elle cède la place à 
l'opinion qui la suit en rang , quoique sou- 
vent elle lui soit toute opposée; et ne repa- 
roîtra momentanément de nouveau sur l'ho- 
rizon , que lorsque nous aurons une autre 
fois épuisé le cercle des erreurs et du men- 
songe. La vérité ici bas est sujette à la mode 
et au caprice ; elle est modifiée à l'infini par 
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les intérêts différents, et les diverses passions 
de ceux qui la connoissent; elle en reçoit 
1 être , et est replongée par eux dans un pro- 
fond oubli. La vérité, parmi les hommes, 
doit se soumettre aux loix qui règlent tout 
ce que les hommes se sont approprié; elle y 
est sous la domination du changement et de 
l'inconstance : elle perd son plus beau titre 
aussitôt qu'elle a touché notre sol corrom- 
pu, son immutabilité. 

La certitude de cette axiome seroit aussi 
fatale dans la pratique qu'elle est désolante 
et honteuse pour ceux qui la considèrent a- 
vec attention , si les hommes se laissoient 
réellement conduire dans le cours de la vie 
par les opinions et les systèmes : heureuse- 
ment il en est tout autrement. Les hommes Les homme 
n'accordent jamais leurs actions avec leurs îeunf p^*ioB 
principes; ils sont même rarement assez con- etnonparieui 

, m , 1 1 • ' principes. 

séquents pour vouloir accorder leurs prin- 
cipes avec leurs actions. Les événements hu- 
mains sont le résultat de causes bien plus sta- 
bles et plus régulières, que ne le sont les pro- 
ductions variées de notre intelligence. Les 
idées et la croyance peuvent se modifier à 
l'infini , et laisser les hommes toujours les 
mêmes. Une société d'ariens ne seroit essen- 
. tiellement pas plus irrégulière qu'une socié- 
té de consubstantialistes. On n'est point ma- 
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tériellement obligé de se conduire plus ou 
moins mal , suivant que Ton unit ou que 
Ton sépare davantage la nature divine de la 
n£iture humaine de Jésus-Christ. On n'exci- 
tera pas nécessairement de plus grands dé-^ 
sordres dans un état pour n'admettre qu'u* 
nç seule volonté dans le fils de Dieu. C'est 
du choc seulement de ces divers systèmes 
que naîtront à la fois les maux les plus cruels, 
l'affoiblissement des empires j et enfin leur 
ruine totale. L'opinion , reine du monde i 
est réduite à se gouverner elle-même , lors- 
qu'elle est isolée , et son influence sur la 
marche des événements dévient nulle : elle 
brise et renverse tout ce qui lui est opposé, 
dès qu'elle rencontre quelqu'obstacle. On 
veut la diriger ou la détruire, et bientôt on 
est englouti dans le précipice qu'elle creuse 
sous nos pas. Est-ce au danger de l'opinion 
qu'il faut attribuer ces maux !^ Ne seroit-il 
pas plus juste de les mettre sur le compte 
des passions des hommes que cette opinion 
favprise, ou dont elle sait se prévaloir , et 
au mauvais régime des gouvernements, qui 
se trouvent en conflit avec elle ? 

Nous verrons dans ce chapitre plusieurs 
exemples frappants de ce que j'avance. Pour 
Jjien comprendre ce qu'il renferme ^ et le 
lier au reste de l'histoire ecclésiastique rap- 
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portée dans les chapitres précédents ^ il faut 
remonter jusqu'à l'époque où l'origénisme 
disparoît pour la première fois , et cède , 
comme je l'ai dit alors (i), la place à des 
sectes plus attrayantes , par cela seul qu'el- 
les étoient nouvelles. Je ne ^uis plus main- 
tenant 9 comme au commencement de cet 
ouvrage , passer d'un concile à l'autre , et 
des détails d'une hérésie à ceux qui concer- 
nent une autre hérésie. Je suis obligé d'écrire 
toute entière l'histoire religieuse de ce temps, 
sans en négliger la moindre circonstance i 
parce que tout est trouble , dissensions » 
guerre théologique, et que de concile à con- 
cile^ parmi la foule d'erreurs, au milieu des- 
quelles je me fraie une route , je ne dois pas 
abandonner un seul instant le fil qui me con-» 
duit; je ne puis passer sous silence aucune 
des disputes qui préparent pour le lecteur 
l'intelligence facile de la dispute qui va sui- 
vre. Il y a plus encore ; il faut faire connoî- 
tre les personnages qui doivent remplir lea 
premiers rôles. Il faut rappeller à la mémoi- 
re ce qu'on a dit d'eux en d^àutres occa-> 
sions, si déjà il en a été parlé dans le cours 
de cet ouvrage , ou raconter les actions au 
moyen desquelles ils ont enÇin présidé aux^ 



T^ 



(0 V^y^* chap. |5 de cet ouvrage. 
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horreurs qui forment les détails de Théré- 
sie dont nous nous occupons actuellement. 
Par exemple, Nestorius, évêque de Constan- 
tinople, doit partager avec Cyrille d'Alexan- 
drie toute notre attention, lorsque nous com- 
mencerons te récit des dogmes divers, inven- 
tés sur les natures de Jésus-Christ. Il est né- 
cessaire de désigner une autre fois le pre- 
mier, comme le persécuteur violent des no- 
vatiens, des ariens, des macédoniens et des 
quatordécimanes d*Asie (x).Il feudra répéter 
que le second étoit, en digne successeur de 
Théophile, l'ennetoi juré de tout ce qui res- 
sembloit à Torigénisme ; qu^il avoit, pour 
cette raison, abhorré Jean Chrysoistôme, jus- 
que bien long-temps après la iùort de ce pa- 
triarche (a), et qu'il joignoit l'ambition la 
plus démesurée aux fureurs de l'intoléran- 
ce (3). Il usurpa tellement les droits deis gou- 
verneurs civils dé l'Egypte, qu'Oreste, pré- 
fet d'Alexandrie f 4)> ^^ put souffrir plus long- 
temps un aussi dangereux abus. Il fit punir 
publiquement un prêtre accusé par les juifs 
d'avoir excité le peuple contr'eux. Cyrille 
reprocha aux juifs ce recours à l'autorité sé- 

fi) Voyez chapitres 2, 3 et 1 3 de cet ouvrage. 

(2) Voyez chap. 1 5 de cet ouvrage. 

(3) Voyez chap. 3 de cet ouvrage. 

(4) Socrat, l. y, c, li^ 
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culièçe. Us se révoltèrent contre les chrétiens, Émeute et 
et en massacrèrent un grand nombre. Alors ïj^^ie? 
l'évêque , de sa propre autorité , les chassa 
de la ville, et livra leurs biens au pillage de 
la populace , malgré les efforts d'Oreste qui 
ne voyoit qu'avec peine, dit Socrate, la ville 
se dépeupler , et Alexandrie perdre à la fois 
un si, grand nombre de familles, les plus ri- 
ches et les plus considérables; dès-lors on 
ne vit plus qu'horreurs et que massacres des 
deux parts. Les juifs des environs d'Antio- 
che avoient crucifié un enfant chrétien (i). 
Cette atrocité fit naître en Syriç les maux qui 
affligeoient l'Egypte : chrétiens et juife s'en- 
tre-déchirèrent sans pitié ; les derniers seuls 
furent punis. Cependant le préfet d'Alexan- 
drie étoit devenu l'implacable ennemi de 
Cyrille, et cherchoit tous les moyens de lui 
nuire. Les moines de Nitria en Egypte, que 
nous avons vu ligués avec Théophile , son 
prédécesseur , coatre l'évêque Dioscore et 
ses fi'ères les Longi (a) , arrivèrent en foule 
à son secours. Ils attaquèrent , au nombre 
de cinq cents , le char du préfet à coups de 
pierres, et l'un deux, nommé Ammonius, 



n 



Socrat, L^^c. 16 ; S, Theophan. chronogr. 
Socrat. Lj y c, 14. 
Voyez chap. i5 de cet ouvrage. 
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le blessa à la tête. Il fut arrêté par ordre d'O 
reste, et mourut dans les tourments. Oreste 
en écrivit à Constantinople : Cyrille , de son 
coté, envoya une relation contraire, et, en 
attendant la réponse de la cour , il exposa 
dans Véglise, à la vénération des fidèles, le 
eorps d'Ammonius , comme les restes d'un 
saint et d'un martyr, ^ous les chrétiens , dit 
l'historien qui me fournit ces détails , n'é- 
toient pas de son avis sur cet article.. 
Encore un trait sur le caractère de C^iHe, 
éque Çy- g|. î'eutre en matière. Il étoit jaloux de voir^ 

assassine •» i« • • • • i 

lie. le concours extraordinaire qu attiroient le» 
leçons de la fameuse philosophe platonicien- 
ne Hypatie (i) , et il la fit lâchement assassi* 
ner. L'auteur païen (a) , qui rapporte cette 
cruauté de l'évêque d'Alexandrie, fait rejail* 
Kr la vengeance des dieux sur toute bi race 
impériale, pour avoir laissé impuni un pa- 
reil forfait. Socrate (3) met le meurtre d'Hy-^ 
patie sur le compte d'un lecteur de Téglise^ 
de Cyrille, nommé Pierre, qui supposoit cjue 
cette philosophe étoit la seule cause des dif- 



(i) Fille de Théon le philosophe et disciple 
de Plotin. 

(2) Damasc. vit Isidor. pfUlosoph,; vid, Phût. 
biblioth. c. 181 et ^^^;etapudSmdamyinIfjjf(U,; 
VaUs. in not. ad SocraL hist. eccL /. 7 , c. i5. 

(3) Socrat, l. 7, c, i5t 
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férends entré î'évêque et le préfet Oreste. 
Il avoue cependant qu'un pareil crime cou- 
vrit de honte et d'ignominie Cyrille lui-même 
et tout son clergé. L'arien Philostorgius (i) 
accuse de ce forfait la secte entière des con- 
substantialistés. 

A la même époque , Anastase , prêtre fa- si Marû 
vori de Nestorius (2) ^ avoit avancé, dans ses 
leçons sur l'écrit ure-sain te, que Marie ne de* 
voit point se nommer la mère de Dieu. Cette 
proposition excita quelques murmures dans 
l'assemblée. En effet on s'étoit servi dans la 
primitive église du terme que vouloit pros- 
crire Anastase (3) ; je ne saurois dire si c'é- 
toit en y attachant la 'même signification que 
lui donnèrent les catholiques, après leurs 
disputes sur les deux natures de Jésus-Christ. 
Quoi qu'il en soit, Nestorius soutint le prê- 
tre qu'il protégeoit. On l'accusa de vouloir 
remettre en vogue les dogmes de Paul de Sa- 
mosates et de Photin. Socrate ne croit pas 
qu'il partageoit l'opinion de ces hérésiarques, 
mais seulement que le nom de mère de Dieu 

- r • . . . 

i) Philostorg. l.S,n^ g. 

'2) Socrat, L^yC, 32 ; Evagr. L i, c, 2. 

^3) Euseb. vit. Constant, l. 3, c, ^Z;Alexandt, 
alexandr, epist. apud, Theodorit. L t, c. 4; S, Dionys. 
alexandr. epist. ad Paid. samosat. ; S. Gregon 
Thawnaturg. ; Origen. , etc. etc. 
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lui avoit fait peur , et avoit effarouché son 
esprit ; qu'ensuite j pour soutenir sa premiè- 
re thèse et ne point nier la divinité de Jésus- 
Christ^ il avoit été obligé de trop distinguer 
les deux natures du fils de Dieu , le seul 
dogme erroné que l'on pût lui reprocha 
avec fondement. Ëvagcios dit que Nestorius 
avoit puisé ses: sentiments hérétiques dans 
ses conversations avec Théodore de Mops- 
veste, si loué d'ailleurs par les historiens ec- 
clésiastiques Théodoret , évéque de Cyrus, 
et Nicéphoi^ GaUiste (i). On voulut même 
qu'un symbole de foi hétérodoxe , composé 
par l'évêque de Mopsveste i et que Mercator 
traduisit en latin , fût la seule cause du nes- 
torianisme. Nous avons vu dans tes d^ux 
chapitres précédents (sà), combien on abusoit 
alors des fausses sup|)ositions d'analogie en- 
tre les différentes sectes, afin de les faire 
croire toutes dérivées des hérésies qui ins- 
piroient alors le plus d'horreur à la multitu- 
de , et réussir par ce moyen à les lui rendre 
également odieuses. Cyrille fut le pasteur de 
ce temps -là qui s'opposa le plus aux opi- 
nions de Nestorius. Il en écrivit à cet évê- 



(i) Theodorit. L 5, c. 4o / Nicephor. Callist,, 
L i4, c. 3o. 

(2) Voyez chap. i5 et 16 de cet ouvrage. 
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que ; il lui fit écrire par Célestin, évêque de 
Rome, et celui-ci n'accorda au patriarche de 
Constantinople que dix jours pour éviter 
TexcommuMication. Cyrille composa aussr "^fàom 
douze chapitres (i), Ou plutôt douze ana- cynUe. 
thèmes contre les opinions nouyelles, et les 
envoya à Nestorius lui-même. Enfin quand 
il vit que tous ses efforts étoient inutiles , 
il prit le parti de s'adresser à la cour. Nesto- 
rius avoit déjà employé le même moyen. 
Théodose II s'étoit intéressé pour lui près de 
Cyrille, mais en vain. On' demanda alors à 
grands cris un concile général, et l'empe- 
reur, en effet, le convoqua à Ephèse, l'an 
43 j. Cyrille s'y rendit à la hâte. Il y arriva Conciied'É- 
avec ses évêques provinciaux, ainsi que Nés- ^*^œcî[^^^I 
torius, avant l'époque fixée. On ne pouvoit que. 
commencer l'assemblée sans le patriarche 
d'Antioche ; et Jean , qui occupoit alors le 
siège de cette ville , n'avoit pas encore pu 
se rendre à Ephèse, d'abord vu la difficulté 
de réunir ses évêques provinciaux , dont le 
domicile étoit à une grande distance de la 
métropole , et puis à cause de l'éloignement 
où se trouvoit Antioche de l'endroit désigné 



(i) Nicephor» CalUst. L i4, ^, 33. 
Cetoient douze chefs d'accusation, qui finis- 
soient par autant d*anathémes. 
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pour le concile. Enfin , après quinze jours 
d'attente (i), Cyrille d'Alexandrie , Jti vénal, 
évéque de Jérusalem, et plusieurs autres é^ 
vêques commencèrent à disputer avec Nés- 
torius. Celui-ci , pour toute réponse aux ob- 
jections de Cyrille , déclara qu'on ne le ré- 
soudroit jamais à confesser, qu'un en&nt qui 
avoit été sujet à toutes les mutations des au- 
tres créatures , qu'on avoit vu âgé de deux 
mois, trois mois, etc. > fût un Dieu. Il ajouta 
à cette déclaration qu'il ne vouloit pas com* 
muniquer avec ceux qui conservoient des 
opinipns contraires aux siennes, et il-se re* 
tira avec tous les évéques attachés à son par-^ 
ti. Cependant les sessions s'ouvrirent ; on 
cita trois fois Nestorius , et quand on se fut 
assuré qu'il ne vouloit point comparoître de- 
vant le concile , on examina ses lettres et ses 
propositions verbales ; enfin après bien des 
pleurs , comme s'exprime le concile lui>-mê,- 
Ncsiorius ïoe, on déposa Nestorius, et Ton condamna 

ndamné. ggg blasphêmCS. 

Il estàremarquer que, parmi les deux cents 
Pères (.i) qui composoient l'assemblée, Cyrille 
d'Alexandrie avoit été choisi par Célestin , é- 
vêque de Rome, pour le représenter. Malgré 



(i) Socrat. L 7, c. 34; Evagr, L i, c. 2 «^ 4 
(2) MarceÙin, conu in chron. 
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cela , ce dernier envoya encore des légats par- 
ticuliers , qui ne prirent place qu'après Cy- 
rille. Nicéphore Calliste , auteur ecclésiasti- 
que qui écrivoit au commencement du XIII^ 
siècle (i) , prétend que, depuis cette époque, 
les patriarches d'Alexandrie avoient pris la 
mitre et le titre de papes. Il auroit fallu pour 
cet effet , que le choix de Célestin n'eût été 
ni personnel ni momentané, et cependant il 
est très-probable au contraire, qu'il en fut 
ainsi eu égard à Cyrille. Quant au nom de 
pape, nous avons déjà averti le lecteur (2) 
du sens dans lequel ce mot doit être pris. 
Jj3i seule observation à faire , c'est que Nicé- 
phore , en vertu de la mission de Cyrille , 
attribue aux évêques d'Alexandrie, le droit 
de juger toutes les églises du monde; ce qui 
nous prouveroit que du temps de cet écri- 
vain , on reconnoissoit qu'un pareil droit é- 
toit attaché au siège de Rome, si nous ne 
confrontions ce passage avec un autre du 
même auteur , et déjà cité dans cet ouvra- 
ge (3). Au reste, Nestorius déposé par Cy- 
rille , déposa Cyrille à son tour (4). Il se 

(i) Nicephor. Callist, L liy c, 34- 

(2) Voyez chap. 4 de cet ouvrage. 

(3) Voyez chap. 9 de cet ouvrage. 

(4) Socrat. L'] yC, 34 ; Evagr, L i , c. 5 ; concil. 
ephesin. œcumen. III, part. 2, act, i. 

a* i5 
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plaignit à l'empereur des violences et de 
l'irrégularité des opérations de l'évêque d'A- 
lexandrie, et dix évêques de son parti si- 
L'évêqne gnèrcnt cette réclamation. Sur ces entre- 
©ncTT** f^it^s étoit arrivé l'évêque Jean d'Antio- 
che. Il se joignit aux nestoriens , avec tous 
les orientaux, et il forma un concile à part, 
composé de quarante-trois évêques qui con- 
damnèrent Cyrille et Memnon, évêque d'É- 
phèse, pour les maux dont leur précipitation 
et leur légèreté avoient été la cause. Jean 
condamna également les autres Pères qui a- 
voient assisté au premier concile , s'ils ne se 
hâtoient de se rétracter aussitôt, et d'anathé- 
matiser les anathêmes lancés contre Nesto* 
rius par l'évêque Cyrille. Il écrivit à rempe- 
reur et intitula ses lettres, selon la fraude 
usitée en pareil cas : épîtres synodiques d'É- 
phèse; et Théodose qui les crut réellement 
telles, les reçut sans aucune difficulté. Les é- 
vêques déposés par Jean , s'adressèrent à leur 
propre concile, et eurent naturellement peu 
de peine à faire casser la sentence pronon- 
«ommuni- céc contre eux. Aussitôt réintégrés dans tous ; 
leurs droits, ils s'en servirent incontinent 
pour foudroyer Jean d'Antioche, ainsi que 
ses adhérents : Cyrille et les siens furent éga- 
lement déposés et excommuniés une autre 
fois. Parmi les orientaux démis avec Jean 



>ns. 
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d'Antioche , on remarquoit le savant Théo- 
doret. On prétend qu'il s'emporta alors à tou- 
te outrance contre Cyrille, et qu'il composa 
la fameuse réfutation des douze chapitres de 
cet évêque (i). Cependant l'empereur ne sa- 
voit trop d'abord quel parti prendre, dans 
une affaire aussi embrouillée. Ce ne fut qu'a- 
près trois ans de doutes , qu'il se décida en 
faveur des ennemis de Nestorius, et récoui- 
cilia par ses lettres, les évéques Cyrille d'A- 
lexandrie, et Jean d'Antioche. Ceux-ci con- 
firmèrent la déposition du patriarche de Cons- 
tantinople, et se rendirent réciproquement 
leurs évêchés. 

AlorsNestoriusfit entendre plus que jamais piaî^, 
ses* doléances, sur Tirrégularité du concile Nettorio 
d'Ephèse (2) , sur les intrigues et les machi- 
nations de Cyrille. Il prétendoit n'avoir in- 
venté le mot de mère du Christ , que pour 
concilier en quelque sorte et faire taire les 
deux partis qui s'étoient élevés a Constanti- 
nople, dont l'un vouloit que Marie eût en- 
gendré Dieu même, et l'autre qu'elle ne fût 
que la mère de l'homme seulement. Le moyen 

(i) Nicephor, CallisL lib. i4, c. 35; Theodor. 
lector, L 2 , /i^ Sg. 

(2) Evagr, lib, i, cap, ^ ; Socrat, lib, i, c, 34; 
Vincent, lirinens. commonit, cap. 17 ; Nicephor, 
Callist, L i4? <^- 36. 

i5.. 
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qu'il employa à cet effet, fut desupposer deux 
Christ, TunDieu vérilablemeut et né du Pè-* 
re, Vautre simplement homme, et qui devoit 
la vie à la mère. Il céda ensuite jusqu'à pro* 
mettre de nommer dorénavant , Marie, in^*e 
de Dieu , d'après les décisions de ses adversai- 
res. Mais il n'étoit plus temps; ses juges é* 
toient inflexibles. « Un nombre infini d'exils 
furent prononcés contre lui, selon son pro- 
pre témoignage, et 'des évéques chrétiens se 
montrèrent plus cruels que les barbares,' par 
qui il avoit été une fois remis en liberté.» 
Evagrius rapporte les plaintes de Nestorius 
comme des blasphèmes, et des insultes fai- 
tes aux magistrats. Il dit avoir lu dans un au- 
teur, que les propositions de cet évêquc dé- 
plurent tellement à Dieu, que la langue qui 
les avoit avancées, fut rongée par les vers, 
du vivant même de Nestorius. Enfin Théo- 
dose sanctionna par une loi les décrets des 
évéques. 

Mais il arriva bientôt pour le nestorianis- 
me, ce que nous avons remarqué souvent 
dans l'histoire des ariens; c'est qu'en com- 
battant une opinion , on donnoit facilement 
dans l'opinion contraire. Quelquefois l'écri- 
vain qui avoit pris ce parti extrême, réussis- 
soit à le faire également adopter par toute 
l'église; et alors, en terrassant l'hérésie, il 
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fixoit paiement les dogmes du catholicisme : 
comme fit Augustin dans ses traités contre 
les pélagiens (i). Par fois aussi Téglise choi- 
sissoit un dogme mitoyen, soit que ceux qui 
la gouvernoient alors, fussent secrètement at- 
tachés aux erreurs qu'on venoit de proscri- 
re, soit que le remède qu'on y apportoit, 
parût réellement être une erreur nouvelle. 
Son rôle étoit en ce cas plus difficile à bien 
remplir; et il se présentoit des circonstances 
à l'infini, où l'orthodoxie alloit se confon* 
dre avec Tun ou l'autre des sentiments hété- 
rodoxes qu'elle avoit contredits. C'est ainsi 
que plusieurs consubstantialistes se rendi- 
rent suspects, les uns de sabellianisme, en 
s'opposant à Arius (2), les autres d'arianis- 
me, en voulant éviter avec trop de soin la 
doctrine sabellienne. Il en fut de même à l'é* 
poque qui nous occupe maintenant. Euty- Entaches, 
chès, archimandrite à Constantinople , avoit 
fait preuve de zèle contre Nestorius et sa doc- 
trine , lors du concile œcuménique d'Ephè- 
se. Il continua, après la tenue de cette assem- 
blée, à vouloir prévenir par ^t& enseigne- 
ments, les maux que l'hérétique avoit faits à 
l'église, et ceux qu'il pouvoit lui faire enco- 



\ 



i) Voyez chap. 16 de cet ouvrage. 
a) Voyez chap. 8 de cet ouvrage. 
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re. A cet effet, il avança (i) que les'deux na* 
tures de Jésus-Christ, après son union (à), 
n en avaient plus formé qu'une seule, et qiie 
son corps n'étoit point comme le corps or- 
dinaire des hommes. Ses disciples se divisè- 
rent bientôt entr'eux sur la question suivante: 
la nature divine a-t-elle entièrement absor- 
bé la nature humaine, lors de l'union de la 
conception, de celle de la résurrection, ou 
Concile à enfin au moment de l'ascension (3) ? Quoi 
coustammo- ^^j^j ^^ ^^j^^ Flavien , alors évêque de la capi- 
tale, assembla, l'an 44^9 cinquante-six évé- 
ques, et condamna Eutychès, sans avoir en- 
tendu sa défense. Celui-ci eut recours à l'em- 
pereur lui-même. Il prélendit que les actes 
du concile avoient été falsifiés par l'évêque 
de Constantinople. Trente évêqùes se réuni- 
rent de nouveau en concile, sous la prési- 
dence de Flavien, examinèrent les actes, les 
trouvèrent naturellement en règle, et ils in- 
diquèrent un troisième concile à Ephèse, 
l'an 449. 
Concile du C'cst cclui qu'ou a vulgairement appelle 

brigandage. 

(i) Evagr, /. I , c, 9/ Nicephor, Callist. L i4, 
cap. 47» 

(2) Après qull eut joint rhumanité à son es«^ 
s^i^ce divine. 

(3) Theodorit, in dialog. 
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le brigandage (i). Il étoit composé ie cent 
vingt-huit évêques, et présidé par Dioscore, 
patriarche d'Alexandrie, qui, pendant là vie 
de Cyrille, avoit été son ami et son diacre. 
Jules ou Julien y tenoit la place de l'évêque 
de Rome (2). Les choses étoient bien chan- 
gées, et disposées d'une toute autre maniè- 
re ici qu'à Constantinople. Dioscore, l'eu- 
nuque Chrysaphius, tout-puissant à cette é- 
poque, et l'impératrice Eudoxie s'étoient li- 
gués en faveur d'Eutychès. Des forces mili- 
taires étoient commandées, pour faire exé- 
cuter les décrets du concile , et on avoit sous 
la main, une armée de moines, afin qu'il n'y 
eût de décrété que ce qu'on avoit déjà réso-« 
lu. Aussi, dans cette assemblée, l'opinion eu*' 
tychienne fut confirmée sans aucune diffi- 
culté ; Eutychès lui-mêmefutremis dans tqus 
ses droits, et on déposa ses ennemis, c'est- 
à-dire, ceux qui avoient paru favoriser Nes- 
torius, par leurs sentiments ou par leurs é- 
crîts. Tels furent Flavien , évêque de Cons- 

1^1 I ■ I ■ ■ - - I II ■ -I ■ ■ I I -■_- - ■- I I ■ ■ I _ L I I ■ ■ - ^^1 m ■■■■■■ Il ^ IMJ _M ■ I- ■ ~ — ■ — ■ 

(i) Evagr. L ly c. 10; Nicephor. Callist. L i4^ 
cap. 47. 

(2) Il existe plusieurs lettres de Léon , évêque 
de Rome, à ce légat ; et il n'y est pas dit un seul 
mot de la présidence qui auroit dii lui revenir 
de droit. Voyez en tr autres les épîtres 3i, 61, 71 
(ad Julian. episcop.) et la lettre 29, adressée au 
second concile d'Épnèse. 
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tantinople, Ibas d'Edesse, Théodoret de Cj^ 
rus(rauteurderhistoire ecclésiastique), Dom- 
lùis d'Ântioche, Eusèbe de Dorylée et plu- 
sieurs autres encore. L>es ennemis de Nesto- 
rius,au contraire, étoient maintenant les plus 
fermes soutiens d'Ëutychès, dans la réunion 
nouvelle. Juvenal, d'abord évéqued'Ephèse, 
puis transféré à Jérusalem , avoit combattu 
les opinions nestoriennes , dans le concile 
oecuménique de cette première ville. Il vou- 
loit que Cyrille secondât ses projets ambi- 
tieux, contre Jean d'Antioche. En effet, il par- 
vint ainsi à s'arroger les droits de patriarche , 
et à soustraire deux provinces à la jurisdic- 
tion de l'évéque Jean. Il se mit ensuite du 
parti d'Ëutychès et de Dioscore. Au reste, au- 
cun concile ne donna jamais des exemples 
de rage et de fureur religieuses, comme ce- 
lui dont nous parlons. Les moines étoient par- 
venus au comble de l'insolence. Un d'eux (i)^ 
par ses vociférations, excita toute l'assem- 
blée contre le patriarche Fiavien. Dioscore 
et l'eunuque Chrysaphiusse jettèrentsur le 
malheureux évéque, et le firent mourir sous 
i> patriaiw Jeurs picds (2). Il est à remarquer que ce con- 

e tne le pa- — — — — ^ - 

rcbe de (I^ Zonar.ann. tom, 3, in Theodos.II ; Niceph. 

Qsianlmo- Callist I, 1^, C. j^'J, 

{2) Zonaras dit que 1 evêque-patriarche Dios- 
core rua comme un âne sauvage , sur la poitrine 
du patriarche Fiavien. 
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cile d'Ephèse^ le plus universellement rejet- 
té par tous les catholiques d'Orient et d'Oc- 
cident, a cependant reçu dans les deux em- 
pires (i), une ratification indirecte. D'abord 
il n'avoit fait lui-même, en déposant Ibas 
d'Edesse et Théodoret, que confirmer la sen- 
tence prononcée une année auparavant à Bé- 
jyte, contre ces évéques accusés de nesto- 
rianisme par leur propre clergé. Ensuite Maxi- 
me , que les Pères d'Epfaèse substituèrent à 
Antiocheau patriarche Domnus, et qu'Ana- 
tole, patriarche irrégulier de Constantinople, 
consacra également contre les règles de Té* 
glise; Maxime, dis-je, fiit assuré dans sa nou- 
velle dignité, par Léon, évêque de Rome, lui- 
même (a). Il paya une pension à Domnus, sur 

(i) De même que je me suis par fois servi de 
la dénomination d'empires d'Orient et d'Occi- 
dent^ alors que cette division n'existoit pas en- 
core réellement dans la monarchie romaine , de 
même continuerai-je de l'employer , après l'en- 
tière extinction d'une de ses parties. En effet, on 
est si accoutumé au majestueux ensemble de la 
république des maîtres du monde, qu'on ne peut 
considérer d'abord les invasions des barbares que 
comme des changements momentanés, clans un 
ordre de choses plus stable^ et qui ne sauroit tar- 
der à reprendre bientôt sa vigueur première. 

(2) yid. acL 10 conciL chalcedon, 

Quesnel (dissertât. 9 in oper. S. Léon. Pp.) rejet- 
te cette action comme supposée : Baluze ( praefat. 
in concil. chalcedon. n<> 32 et seqq.) en prend la 
défense. 



a34 GONSIDiRATIOirS SUR l'hISTOIRE 

les biens de son église; ce que les patriarches 
de Chalcédoine approuvèrent encore sans dif- 
ficulté. Une autre singularité également re- 
marquable dans F histoire de ce concile, c*est 
qu'Anatole, apocrisaire d'Alexandrie à Cons- 
tantinople, fut nommé et ordonné par Dios- 
core, contre tous les canons ecclésiastiques( i), 
pour remplacer Flavien sur le siège de cette 
ville, à condition qu'il soustrairoit Dioscore 
et Chrysaphius aux recherches que l'empe- 
reur pouvoit faire sur le^ concile d'Ephèse. 
Anatole renia bientôt son maître et son bien- 
faiteur, et, dans un concile tenu àConstan- 
tinople ran45o, il condamna publiquement 
Eutychès et sa doctrine, en recevant la let- 
tre écrite à ce sujet à Flavien son prédéces- 
seur. Il est vrai que pour se mériter égale- 
ment l'amitié de Léon, évêque de Boine, et 
de l'empereur Tfaéodose, et posséder ainsi 
tranquillement la nouvelle dignité dont il ve- 
noit d'être investi, il ajouta à cette sentence» 
la condamnation des erreurs nestoriennes, 
que le monarque, d'abord ami de Nestorius, 
Plaisanteries venoit de proscrirc (a). Il paroi t que ces é- 
58 païens. ternelles contradictions réveillèrent un mo- 
ment les plaisanteries des païens , contre la 

(i) Ex actprim, synod, f^II œcumen, 
(2) Euagr, L i , c. 12. 

•i 
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religion du christ, carEvagrius l'excùsè isur 
cet article (i), en disant qu'il seroit absurde 
de se moquer des chrétiens j dont les évê* 
ques se déposent les uns les autres, et ajou- 
tent tous les jours quelque nouvel article à 
leur croyance ; parce que le culte des gentils 
est encore bien plus extravagant et plus ri- 
dicule que le nôtre. 

Nous voici arrivés au quatrième concile Qnatrième 
oecuménique, celui de Chalcédoine, un des 
plus célèbres pour le mal qu'il a fait, les per- 
sécutions dont il a été la cause, et la diffi- 
culté qu'on a éprouvée à le faire généralement 
recevoir. Les anathémes du nouveau patriar- 
che de Constantinople, et la condamnation de 
Théodose ne suffisoiènt point encore pour 
l)alancer les opinions eutychiennes , déjà ré- 
pandues en Orient, à cause du concile géné- 
ral d'Éphèse qu'elles paroissoient confirmer, 
et de la ratification qu'elles avoient si solem- 
nellement reçue , par le second concile de 
cette ville , sous Dioscore. D'ailleurs Théo- 
dose n'avoit point montré contre les héré- 
tiques , le zèle que l'église demande eh ces 
circonstances. On attendoit un règne plus 
heureux, et l'empereur Marcien , poussé par 

(x) Eifogr. L l'fC, Il ; Nicephor. CallisU l. i4, 
cap, 48. 
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Pulchérie, sa femme ^ se.montra bientôt pro- 
pre à remplir tous les souhaits des catholi- 
ques. En effet il se rendit aux demandes de 
Léon , évéque de Rome, lui accorda plein pou* 
voir en cette occurrence [ ce qui fut inséré 
dans les actes du concile (i)], et, Tàn 4^1 
de l'ère vulgaire, il convoqua à Nicée, plus 
de six cents évéques. Léon se plaignoit sur- 
tout de ce que , lors de la dernière assemblée 
à Éphèse, on n'avoit pas attendu la letdre 
qu'il avoit écrite à Flavien , puisqu'elle seule 
renfermoit la véritable doctrine de l'église. 
Il avoit vu aussi avec peine , que Flavien a- 
voitété persécuté aussicruellement, à cause 
de la haine des ofBciers de Théodose contre 
lui ; et ilajoutoit que l'on accusoit Dioscore, 
patriarche d'Alexandrie, d'avoir, pendant 
la durée du concile, fait mourir Flavien ^ 
à force de coups et de mauvais traitements. 
Deux évéques et un prêtre , qui faisoient 
l'office de légats du siège de Rome, déclarè- 
rent d'abord aux sénateurs qui assistoient 
avec les Pères au concile de Chalcédoine, 
que leur évêque leur avoit expressément dé- 
fendu de demeurer dans l'assemblée, si Dios* 



(i) Evagr, L 2^ c. 2, 4 ^^ i8/ T7ieodor. iecton 
l, iyn9 i et 4/ Nicephor, Callist. /. i5 , c. a ^ 4 ^ 
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core y siégeoit indistinctement avec eux. Il 
y avoit, outre celui-ci et les représentants 
"de Léon, les patriarches Anatole de Constan- 
tinople, Maxime d' Antioche et Juvenal de Jé- 
russdem. Selon l'historien Zonaras (i), Léon, 
Anatole et Juvenal présidèrent. On commen- 
ça par lire la réclamation qu'Eusèbe, évé- 
que de Dorylée, adressoit aux empereurs, 
sur la déposition illégitime prononcée contre 
lui, au second concile dxphèse, ainsi que 
celle de plusieurs autres évéques encore ; 
et sur les violences faites à Flavien', partriar- 
che de Constantinople,parDioscore, évéque 
d'Alexandrie. Ce dernier fut accusé d'être de 
connivçnce avec Eutychès, dans l'hérésie 
publiée récemment. « Le bon Dioscore, dit 
Eusèbe, n'a aucun égard à la justice, nulle 
crainte de Dieu : il a payé des satellites ar- 
més, pour soutenir sa cause à Éphèse, par la 
force et la terreur.» On récita alors les actes 
de ce concile, et Dioscore fut convaincu d'a- 
voir rejette la lettre que Léon, évéque de 
Rome ancienne, avoit envoyée à Fia vien; d'a- 
voir déposé le pasteur de la nouvelle Rome, 
dans Tespace d'un seul jour, sans autre exa- 
men, et sans aucune observance des formes 
usitées en pareil cas. Sur ces faits , les séna- 

(i) Zonar, annal, vit Marciani, 
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leurs décrétèrent que la question sur la foi 
seroit remise au lendemain , devant un con- 
cile plus nombreux; que les évéqu es déposés 
précédemment, Tavoient été contre toulejus- 
tice , et qu'en conséquence Dioscore , très-ré- 
vérend évéque d'Alexandrie , leis très - révé- 
rends évêques Juvenal de Jérusalem et Tha- 
lassius de Césarée en Cappadoce, etc., etc., 
étoient eux-mémels déposés des sièges qu'ils 
occupoient. Basile, métropolitain de Séleucie . 
en Isaure, siégeoit parmi eux. Il avoit sous- 
crit à CoAstantinople , en 448 , à la condam- 
nation d'Eutychès. L'année suivante il anâ- 
thématisa les deux natures^ et Flavien qui les 
soutenoit; et maintenant il protestoit contre 
les violences de Dioscore. 

Le lendemain, les légats de Léon pronon- 
cèrent également leur sentence. Ils condam- 
nèrent Dioscore pour avoir reçu de sa pro- 
pre autorité , dans la communauté des fidè- 
les , Eutychès dont les sentiments erronés 
correspondoient avec les siens , et qui avoit 
déjà été légitimement excommunié par son 
évéque Flavien. Ce ne fut point comme hé- 
rétique , que l'on sévit contre Dioscore, mais 
bien comme contumace, et pour avoir violé 
les loix ecclésiastiques et les canons. Les en- 
voyés de Rome motivèrent encore leur sen- 
tence contre Dioscore , sur ce que celui-ci 
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n'avoit point publié la lettre de Léon à Fla- 
vien , lors du concile d'Ephèse , malgré les 
demandes réitérées de ses collègues , et la 
promesse que lui-même en avoit faite. Ils 
dirent que , nonobstant tous les chefs d'ac- 
cusation rapportés plus haut, ils étoient prêts 
encore à lui pardonner; mais qu'ils en fu- 
rent empêchés, parce que depuis il avoit 
excommunié l'archevêque de Rome, Léon, 
et qu enfin cité trois fois à Chalcédoine , il 
n'avoit point daigné comparoitre, ni rendre 
compte de sa conduite. Ils le déclarèrent en 
conséquence démis de son siège, et le pri- 
vèrent de toute fonction ecclésiastique. Les 
légats , à la fin de cette session , rendirent 
tous leurs droits aux autres évêques dépo- 
sés avec Dioscore par les sénateurs , parce 
qu'on pouvoit supposer avec fondement que 
ces pasteurs n'avoient pas agi d'après leur 
propre impulsion. Observons, en passant, insolence des 
que ce concile offre un nouvel exemple de 
l'arrogance des occidentaux , poussée à un 
point auquel elle n'étoit pas encore parve- 
nue. Ils profitoient avec adresse des circons- 
tances et de la foiblesse de leurs émules. «Il 
plaît à Léon et à nous , disent les légats », et 
Anatole avec tous les autres pontifes s'em- 
pressent de ratifier leur jugement. On n'en- 
tendoit pendant les sessions d'autres nomS; 



occidentaax. 



2^0 CONSIDÉRATIONS SUR l'hISTOIRE 

d'autres autorités que celle de Léon et de 
Cyrille. Au reste, Tempereur Marcien , à la 
prière desr Pères du concile , consentit à re- 
lâcher quelque chose de la sévérité des sé- 
nateurs , et il rendit leur siège à tous les 
évéques condamnés, comme sectateurs de 
Dioscore, à la même peine qui avoit frappé 
cet hérétique. Enfin le concile , après avoir 
annuUé tout ce qui s'étoit fait par la secon- 
de assemblée d'Ephèse, excepté l'ordination 
de Maxime , comme nous l'avons déjà dit , 
et après avoir eu conséquence rendu les 
sièges de Cyrus et d'Edesse aux évéquesThéo^ 
doret et Ibas , fit réciter et confirmer la for- 
mule de foi nicéenne et celle des cent cin- 
quante Pères de Constantinople , « qui joi- 
gnirent à la première , non ce qui y man- 
quoit, mais l'explication que les hérésies 
nouvellement nées alors sur le St.-£sprit ren-* 
doient indispensable. » Ils ajoutèrent , en 
anathématisant les opinions nestoriennes et 
eutychiennes , qu'ils approuvoient contre les 
premières les lettres synodiques de Cyrille 
à Nestorius , et contre les secondes celle de 
Léon à Flavien. Ils confessèrent un seul et 
même Jésus-Christ, parfait dans sa divinité 
et parfait également dans sa nature humai- 
ne; consubstantiel au Père , quant à l'une , 
et , pour ce qui regarde la dernière, consubs- 
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tantiel à nous-mêmes ; semblable en tout aux 
liommes , excepté le seul péché. Les Pères Dogme d 
de Chalcédoine accordèrent deux natures à d«»»^<"«« 
Jésus -Christ , immuablement inconfuses et 
inséparablement indivises ; chaque nature 
conservant sa propi'iété essentielle, et ne for- 
mant cependant avec l'autre qu'une person- 
ne ou hypostase. Ils déclarèrent que quicon- 
que enseîgneroit ou avanceroit des proposi- 
tions contraires à ces dogmes, seroit déposé 
par le fait même , s'il étoit évêque ou clerc , 
et excommunié s'il étoit laïc ou moine. Il 
y avoit de cette dernière classe un nombre 
assez considérable au concile. Ils tergiversè- 
rent long-temps sur l'article de la foi, et ex- 
citèrent même du tumulte dans l'assemblée. 
D'abord ils vouloient (ij que Dioscore ob- 
tînt sa grâce entière et sans condition , com- 
me l'avoient obtenue tous ceux qui avoient 
péché avec lui. Les orientaux répondirent à 
cette prétention par des injures contre le pa- 
triarche Alexandrin. Ensuite les moines et 
les évêques d'Egypte refusèrent de souscrire 
les actes synodiques et la lettre de Léon , a- 
vant qu'on ne leur eût accordé un. pasteur 
pour les diriger dans leur foi et dans leur 



(i) NicepJtçr, Callist. in act, srnod. IF œcumen. 
Ub. i5. 
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conduite. On cria de toute part de jetter les 
moines à là porte, parce qu'ils étoient Top- 
probre du concile. Les évêques catholiques 
vouloient, en outre, que le syrien Barsu- 
mas parût dans l'assemblée, parce que ce 
chef séditieux de mille moines armés à £- 
phèse, a voit le premier donné le signal du 
meurtre de Flavien. Cependant les eu ty chiens 
se plaignirent que tout s'étoit fait par force 
au concile , et pour plaire à Tempereur ; les 
dogmes de Dioscore furent soutenus de nou- 
veau ouvertement dans l'assemblée, ce à quoi 
Anatole remédia , en rappellant que la foi 
n'avoit pas été la cause de la condamnation 
du patriarche. On demanda alors s'il falloit 
croire avec Léon ou avec Dioscore ; « avec 
Léon , répondit la majorité des évêques; » 
et sainte Euphémie elle-même (i), protec- 
trice spéciale de ce quatrième synode œcu- 
ménique, confirma la décision des Pères par 
un miracle public et éclatant devant Tempe- 
reur, ce qui mit enfin un terme aux dispu- 
tes. Vingt-sept canons reçus par les latins et 
les grecs furent le résultat de ce concile, et 
un vingt -huitième, reconnu par les orien* 
taux seulement, y fut ensuite ajouté. Ce fut 
celui qui donna à Tarchevêque de Constan* 

(i) Zonar, annal, in vit. Marcian. 
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lînople la prérogative sur toutes les autres 
églises , sauf cependant la suprématie abso* 
lue du siège archiépiscopal de Rome. Cons- 
tantinople s'arrogeoit réellement après l'an- 
cienne capitale, tous les droits auxquels cel- 
le-ci prétendoit , et qu'elle ne vouloit que 
pour elle seule, comme l'évêque Léon le fit 
bientôt éprouver au foible Anatole , en pro- 
fitant adroitement de la crédulité de l'empe- 
reur. Enfin les débats terminés, Marcien se 
rendit au concile, et y prononça le discours 
de clôture. 

Je crois désormais assez inutile d'avertir 
le lecteur que les suites d'un concile doivent 
nécessairement être des troubles , des révo- 
lutions et des massacres. L'expérience aura 
assez prouvé , pendant la lecture de cet ou- 
vrage , combien un tel résultat est inévita- 
ble. Cependant comme les détails varient à 
ce sujet, suivant les temps et les circonstan- 
ces, je rapporterai ici les faits les plus con- 
sidérables, auxquels les décisions de l'assem- 
blée donnèrent lieu. Il faudra d'abord remar- 
quer combien les formes de ce concile œcu- 
ménique, et le langage qull adopta, diffèrent 
de ce que nous avons vu jusqu'à présent. On 
retournoit à grands pas vers l'ignorance ; on 
xae put éviter la férocité , sa compagne ordi,- 

4(6.. 
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Tronbies et iftiire. A Alexandrie (i) 9 le parti de Dioscorë 
*^^l^^^' s'opposa avec violence à celui de Protérius, 
que le concile avoit donné pour successeur 
au premier. Des soldats furent envoyés pour 
faire cesser le tumulte : les chrétiens les for- 
cèrent de se retirer dans le temple de Sera- 
pis avec les magistrats de la ville qui vou- 
loient également maintenir l'ordre, et les j 
brûlèrent, ainsi que tout l'édifice. On n'étoit 
pas plus tranquille dans la Palestine. Les moi- 
nes de cette province , qui s'étoient trouvés 
présents au concile , continuèrent à leur re« 
tour , à professer publiquement l'eutychia- 
nisme , et leurs collègues demeurés dans la 
solitude suivirent cet exemple. Ils créèrent 
évêque de Jérusalem , le moine Théodbse , 
en haine de Ju vénal, eutychien d'abord^ 
mais qui s'étoit rétracté au concile de Chal- 
cédoine. Juvenal arriva dans ces entrefaites ; 
l'empereur lui avoit rendu son siège par é- 
gard pour les Pères du quatrième concile , 
comme nous Tavons déjà dit, et Jérusalem 
devint la proie des ' dissensions religieuses 
les plus terribles pendant l'espace de vingt 
mois. Outre les massacres accoutumés en pa- 



(i) Ei^agr, l. 2,€.5f Nicephor, CalUsU Hb. i5. 
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reille circonstance , on jettoit encore aux 
chiens , par raffinement de barbarie , tous 
ceux qu^avoit immolés la haine théologique. 
Les prêtres sur-tout furent les instruments 
et les principales victimes de ces désordres. 
Cependant il ne s'agissoit que d'une seule 
lettre, dit l'un des auteurs où je puise ces 
détails. Les uns vouloient que Jésus -Christ 
fut composé de deux natures mêlées entr'eU 
les depuis l'union du verbe, les autres que 
son essence consistât à être en deux natures. 
La mort de Marcien renouvella bientôt les 
malheurs d'Alexandrie (i). On y élnt évê- 
que Timothée ^ surnommé Elure , d'abord 
moine , puis prêtre dans cette ville. Proté- révêqp 
rius, le pasteur véritable , fut tué, et le peu- ^^^^^mw 
pie dévora ses entrailles. Timothée est accusé 
par les historiens d'être l'auteur de ce meur- 
tre. Avant de le commettre, il usoit de malé- 
fices , et se peignoit le corps pour aller de 
nuit ordonner à ses compagnons de ne pas 
communiquer avec le patriarche Protérius, 
et de consacrer au plus vite Elure ,* évêque 
d'Alexandrie. Les moines croyoient entendre 
un ange leur parler au nom de Dieu, et nous 



(i) Evagr. L a, c. 8; Theodor. lector, L i, c 8 
etg;Nicq)hor, Callisty L i5, tf. i6; S.Theopharu 
in chrvrt. 
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voyons de quelle manière ils obéirent à se» 
commandements. Cependant le clergé crut 
devoir avertir le nouvel empereur Léon de 
l'état des choses. Il dit que Timothée , dé- 
gradé légitimement, ainsi que quelques évé- 
ques égyptiens, par un concile provincial 
tenu à Alexandrie, pour avoir méprisé le con- 
cile de Chalcédoine , prêché hautement Teu- 
tychianisme et l'apollinarisme , avoit poussé 
la rage jusqu'à anathématiser le même con- 
cile, se faire créer évêque d'Alexandrie par 
deux évéques récemment déposés , et avoit 
commisles violences les plus atroceset les plus 
Désordres de coudamnablcs. Lcs mêmes désordres se fai- 
tjoche! ^ ^" soient remarquer à cette époque dans l'église 
d'Antioche (i). Pierre (surnommé le foulon, 
parce qu'il exerçoit d'abord ce métier), quia- 
voit ouvertement professé en tous lieux l'eu- 
tychianisme, et attaqué le concile de Chalcé- 
doine, se mit à la tête des apollinaristes d'O- 
rient , qui , depuis le temps de Vitalis (2) , 
de Mélétius et de Paulin, s'étoient réellement 
constitués en secte séparée, et chassa de Fé- 
vêché d'Antioche Marlyrius qui l'occupoit 
alors. Il avoit d'abord à cet effet excité du 

(i) Theodor, lector. Ub, i, cap. 20, 21 et 22; 
•S. Theoplian. in chronogr, ; Nicephor. Callist. /. i5, 
eap, 28. 

(2) Voyez chap. 1 1 de cet ouvrage. 
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tumulte lui-même dans celte ville , et il Yy 
perpétua en quelque sorte, afin de consoli* 
dêr toujours déplus en plus son usurpation. 
Il commença par anathématiser quiconque ibéopas. 
rie disoit pas que Dieu lui-même a été cruci- ^^'^^^' 
fié pour nous. Il ajouta au trisagios chanté 
dans les églises (i) 9 la phrase qui exprimoit 
ce dogme; c'est ce qu'on appeiloit théopas- 
chisme. Cependant Martyrius se rendit près 
de l'empereur Léon , qui le reçut avec beau- 
coup d'égards et de respect. Il retourna à An- 
tioche , et y trouvant les choses comme il 
les avoit laissées , c'est-à-dire dans le même 
état de révolution et de désordres , il renon- 
ça volontairement à l'épiscopat , et ne se ré- 
serva que le seul nom d'évêque. Pierre de- 
meura ainsi libre possesseur desa digniténou- 
velle. Sonpremier soin fut d'ordonner évêque 
d'Apamée un pasteur déj^ déposé avant cette 

époque. L'empereur alors, informé de ces Mcsme» 
w/» • * ^ 1 de Tempe- 

différentes circonstances , envoya Pierre le i«nr lco». 

foulon en exil. Léon chercha aussi à remé- 
dier aux troubles de l'église alexandrine. Ne 
voulant rien décider de son propre chef dans 

(i) Le trisagios est une invocation conçue en 
ces termes : Dieu saint , Dieu fort , Dieu immor- 
tel , etc. Les théopaschites y ajoutèrent qui as 
souffert pour nous. Cette hérésie étoit une consé- 
quence des dogmes d*£utychès< 
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des affaires dont les résultats pouvoient de« 
venir si funestes à l'empire, il écrivit (i ) uije 
lettre circulaire à tous les évéques et aux moi- 
nes les plus connus et les plus renommés , 
afin qu'ils s'expliquassent sans détours , tant 
sur le concile de Chalcédoine que sur la no- 
mination de Timothée Elure. A cet effet , il 
leur fit parvenir les actes du concile, et tou- 
tes les pièces instructives concernant l'af- 
faire dont il vouloit les rendre juges. Il leur 
fit savoir en même temps combien il lui im- 
portoit de pouvoir maintenir la paix dans 
toutes les villes de sa domination, et il se 
recommanda à leur diligence et à leur saga- 
cité. Léon, évéque de Rome, fut le premier 
à répondre , et bientôt ses collègues suivi- 
rent cet exemple. Tous également approuvè- 
rent le concile de Chalcédoine, et s'élevèrent 
avec force contre l'ordination de Timothée, 
qu'ils ne voulurent pas même que l'on con- 
sidérât comme chrétien. Syméon le stilite , 
moine célèbre de ces temps-là, excommunié 
d'abord à cause de sa conduite extravagan- 
te , et puis réhabilité dans tous ses droits (2); 
Syméon , dis-je , parmi les raisons qu'il allé- 



(i\ Eyagr, h 2, c. 9. 



) Theodor, lector, lib. 2 , n^ ^\; Nicephor^ 
Callist, /. i5, 6*. 19. 
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guoit pour qu'on dût recevoir le concile de 
Chalcédoine , apporta celle du grand nom- 
bre de Pères qui y avoient assisté. «Puisqu'on 
daigne me ronsulter, dit-il, moi le plus ab- 
ject et le plus vil des cénobites, moi, solitaire 
avorton , je répondrai que, si le St.-Esprit 
siège au milieu d'une réunion de deux ou 
trois personnes assemblées au nom de Jé- 
sus-Christ , il doit , à plus forte raison enco- 
re, 4voir coopéré aux décisions de plus de 
six cents évéques. » Le seul Amphilochius, 
évéque de Sida , en condamnant, comme les 
autres pasteurs, l'élection d'Elure , blâma ce- 
pendant avec assez de force le concile de 
Chalcédoine. On prétend (i) que, dans la 
3uite , il se rétracta , et qu'il souscrivit aux 
actes de ce concile. Quoi qu'il en soit,Timo- 
thée , sur l'intrusion duquel tout le monde 
étoit d'accord (2), fut, vers le milieu du 
V™« siècle, exilé à Gangris en Paphlagonie, 
où déjà se trouvoit Dioscore, son prédéces* 
seur. 

. Dix-huit ans après ,'Basilisque (3) qui ve- BasîUsqi 
noit d'arracher le trône de Constantinople à J^'^î^**^'' 

(i) S, Eulog, episcop, alexandr, lib, 9 , apud . 
PhoU biblioth, c. 23o. 

(2) Evagr, l. 2 , c. Il, 

(3j Eifogr. lib, 3, c. 4; Theodor. lector, lib, i^ 
c, 3o etZi ; Nicephor* Callist , /. 16, c. 28. 
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tioche, Anastase, évêque de Jérusalem^ et 
Un grand nombre d'autres jusqu'à environ 
ConcUe d'A- cinq cents. Les évêques d'Asie , rassemblés à 
Éphèse l'an 477 1 répondirent par une syno- 
dique à Basilisque pour le prier de ne se dé- 
partir en rien ^e sa résolution première, et 
de ne pas permettre qu'on proposât doréna- 
vant d'autre règle de foi à l'église^ que celle 
contenue dans les lettres cycliques (c'est ainsi 
que Ton appelloit l'épître à Timothée). Ils 
dirent que a quoique les décisions de Chai- 
cédoine parussent de peu de conséquence , 
elles avoient cependant déjà excité bien des 
troubles , et fait couler beaucoup de sang. 
Que pour ce qui les regardoit , ils assuroient 
l'empereur de leur entière soumission, et que, 
s'ils avoient souscrit les cycliques, ce n'étoii 
aucunement par crainte ni par flatterie , mais 
bien de leur propre mouvement , et avec la 
plus grande joie.» Outre cette adresse à Basi- 
lisque, le concile d'Éphèse a voit encore pris 
les mesures les plus vigoureuses, pour se- 
conder les projets de la cour. Acacius , évê- 
que de Constantinople, le seul patriarche o- 
riental qui refusât de souscrire les cycliques, 
et quelques autres évêques de son sentiment 
furent condamnés et déposés. On rendit la 
dignité patriarchale, ou plutôt primatiale, à 
Paul évêque d'Éphèse , qui en étoit privé de- 
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puis le concile de Chalcédoine. En effet, cette 
assemblée avoit décidé (i) que désormais l'é- 
véque de Constantinople ordonneroit tous 
les métropolitains du diocèse d'Asie. Au res- 
te , le concile d'Éphèse ( probablement pré- 
sidé par le patriarche Timothée , puisqu'on 
osa y démettre un autre patriarche ) ne ser- 
vit pas peu à accroître la réputation et le pou- 
voir de levêque d'Alexandrie. 11 n'avoit pas , 
comme son prédécesseur Dioscore , embras- 
sé simplement les opinions d'Eutychès; mais 
il les avoit encore modifiées, suivant son 
sentiment propre, et n'enseignoit ainsi que 
ce dont il étoit intimement convaincu lui- 
même. Il condamnoit le concile de Cj^alcé- 
doine , parce qu'il avoit donné réellement 
deux natures à Jésus-Christ (2) : il condam- 
noit Eutychès , pour avoir nié , que le corps 
du Christ fut de la même nature que le nô- 
tre. Aussi répondit-il ouvertement aux moi- 
nes et autres eutychiens de Constantinople, 
qui le consultoient à ce sujet, que le verbe 
de Dieu étoit consubstantiel au Pèrç, quant 
à la divinité , et consubstantiel aux hommes, 
quant à la nature humaine. 



(i) Concil, chalcedonens. œciunen. IV, act, î6; 
Nicephor. CaUist. /. 16, c. 5. 
(2) Lsont, scholast, act, S. 
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Mais bientôt la scène politique changea, 

et avec elle , l'aspect des événemens religieux:. 

Influence du Ccux-ci coHimençoient à avoir une grande 

pouvoir reii- influencc dans les affaires civiles. Il parois- 

flienx sur le ci» , . , ' ^ 

vil. ' soit que la religion chrétienne vouloit se ven- 

ger du mal que le gouvernement lui avoit 
fait autrefois, en le rendant à son tour la proie, 
des dissensions et des troubles. A force d'a- 
voir été poussés et repoussés par les souve- 
rains, les pontifes chrétiens avoient acquis 
une certaine solidité, si l'on peut se servir 
d'une pareille expression; et le poids du pa- 
triarche de Constantinople n'étoit plus in- 
différent, dans la balance des révolutions sans 
cesse renaissantes, dans cette ville, où le peu 
de durée des règnes, le manque de régula- 
rité dans la succession au trône, et le grand 
nombre de prétendants à l'empire rendoient 
la moindre circonstance importante et sou- 
vent décisive. Zenon s'avançoit à grands pas 
vers la capitale, où Basilisque avoit irrité le 
\iwî-^cii- peuple et les prêtres. Ce dernier chercha à 

**"'^** calmer les esprits, en donnant des anti-cy- 

cliquès, et en déclarant nul son premier é- 
crit, et tout ce^qui s'étoit fait en vertu de cet 
ordre (i). Ilcondamna sans restriction Nesto- 



* (i) Evagr, L i y c. y; Th.eodor, lector* lib, i, c. 
34 ; Nicephor. Callist. l. 16, c. 6 et y. . 
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« 

riu s etEutichès ; mais tout fut inutile. Il avoit 
contre lui le patriarche Acacius : celui-ci, 
fort de la crainte du monarque, sans égard à 
la soumission de Basilisque, et à la loi qui lui 
rendoit à lui-même son siège, et tous ses 
droits, ameuta la populace et les moines, en 
faveur de Zenon, et, la même année encore 
du dernier concile d'Ephèse, il contribua 
beaucoup à l'anéantissement de l'empereur 
et de toute sa famille. 

Cependant Zenon fit d'abord l'inverse de 
tout ce qu'avoit fait l'usurpateur du trône 
qu'il venoit de reconquérir. Les cycliques fu* 
rent abrogées (i) : Paul fut chassé d'Ephèse, 
ainsi que le séditieux Pierre le foulon, d'An- 
tioche. T^s évéques d'Asie se hâtèrent d'en- 
voyer de toutes parts des protestations de 
pénitence et de regrets au patriarche Aca» 
cius (2). Ils dirent que la force seule avoit pu 
les faire céder aux volontés de Basilisque, côn« 
tre leur propre opinion; qu'ils n'avoient ja* 
mais cru réellement autre chose, que ce.qu'en- 
seignoit le concile de Chalcédoine; et ils con- 
firmèrent la décision de cette assemblée. Ca- 
lendion y nouvellement ordonné évéque d'An- 



(i) Evagr. L^y c. 8. 

(2) Evagt, l.Z^cg; Nicephor. CallisL lib, 16 , 
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tioche , à Constantinople même , par ordre de 
l'empereur Zenon, eu opposition aux canons 
ecclésiastiques, anathématisa, et les circulai^ 
res de Basilisque (i), et Timothée Elure. Il 
en fit faire autant par tous les pasteurs sous 
sa dépendance. Il réunit les eustathiens aux 
catholiques, cent ans après la séparation qui 
eut lieu du temps de Tévéque Paulin (a). Dans 
la suite on Faccusa de théopaschisme. Sur ces 
i;êvé<ïuc entrefaites, TimQthées'étoit empoisonné (3), 

d'Alexandrie .' ... • • 4., . 

H^empoison- par la craiiite que lui mspiroit Zenon et sur-* 
■*^' tou t les é vêques , ses protégés. Les suffragan ts 

d'Alexandrie mirent à sa place Pierre Monge, 
sans la participation de Tempereur. Pierre é^ 
toit eutychien, comme son prédécesseur. Il 
avoit été déposé , lorsqu'il n'étoit encore que 
simple diacre, et un seul évéque, hérétique 
comme lui, assista à son ordination. Il n'en 
fallut pas davantage, pour que Zenon le ju- 
geât digne du dernier supplice, et lui subs- 
tituât Timothée S^lofaciole surnommé le ca- 
tholique, qui avoit déjà été chassé du siège 

(i) Ei>agr, lib, 3, c, lo; Theodor. lector, /.a, 
n^ 1 y fy] et64f f^ictor, tunonens. chron,; S. Théo* 
phan. chron, ; in gest de nom. Acacii^ etUt. Jacob, 
Sirmond, ; Simplic. Pp, epist. ad Acacium, cons^ 
tantinop, episcop,*; Candid, Isaur, hist. L a; Nice^ 
plwr, Calfist, L i5, c. a8, et L i6, c. ii. 

(a) Voyez chap. ii et i3 de cet ouvrage. 

( 3) Libérât, in breviar. c. i6 ; Evagr l.3,c n. 



DES PRINCIPAUX CONCILES. 2 57 

d^ Alexandrie par TimothéeElure, lorsque ce- 
lui-ci avoit pris, pour la secondé fois, pos- 
session de ce patriarchat. 

Mais il ne jouit que pendant peu de temps 
de son triomphe. A sa mort (i) les alexan- 
drins envoyèrent à Constantinople Jean l'e- 
conome (2) , afin d'obtenir de l'empereur la 
permission de se choisir eux-mêmes un évê- 
que à leur fantaisie. Zenon accorda cette grâ- 
ce à Jean, mais sous condition qu'il ne cher- 
cheroit pas à monter sur le siège d'Alexan- 
drie. De retour dans cette ville, et au mé- Parjure d« 
pris de son. serment, l'économe n'eut rien de J««^i«»'»o- 
plus pressé que de répandre l'argent à plei- 
nes mains, parmi le clergé et le peuple, afin 
de se faire élire. Il y réussit, mais l'empereur 
le chassa avec mépris, et fit ordonner de nou- 
veau Pierre Monge. Celui-ci alors sut gagner 
les bonnes grâces du souverain , en promet- 
tant de coopérer de tout son pouvoir, à ce 
que la cour jugeroit convenable, pour réta- 
blir la paix dans l'église. A cet effet, il com- 
muniqua d'abord avec les protériens^ c'est- 
à-dire avec les partisans deTimothée le catho- 
lique, et de son prédécesseur, Protérius, par. 

(i) Evagr, i, 3 ^ c. 12 et li ; Libéra t. dlacon. 
in breviar. c, ly ; Niceplior, Callist. L 16, t?. 11. 

(2) Dignité dans l'église orientale , la plus voi- 
sine à celle de patriarche. 

2. 17 
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lequel, il avoit été lui-même dégradé de la 
dignité dont il étoit alors décoré. Il reçut aussi 
Vhénoticon ou le concordat. 
Hénoticon. On appcUoit ainsi une lettre écrite par Zé« 
non (i) aux évêques, clercs, moines et peu- 
ples d'Alexandrie, dïgypte, de Lybie et de 
la Pentapole. L'empereur cherchoit par ce 
moyen , à calmer enfin d'une manière stable , 
les troubles et les révolutions qui affligeoient 
depuis si long-temps la monarchie grecque, 
et sur-tout la province d'Egypte. « La seule 
vraie foi, disoit-il, est celle de Nicée, confir- 
mée par les cent cinquante Pères de Cons- 
tantinople. L'unité dans la croyance produit 
la paix qui, à son tour, fait naître les plus 
grands biens pour les peuples. Les dissen- 
sions religieuses au contraire sont causes des 
malheurs les plus terribles. Celles qui ont dé- 
jà eu lieu dernièrement, ont fait mourir sans 
baptême, un nombre considérable d'hom- 
mes, et davantage encore, sans la participa- 
tion aux mystères de la communion, faute 
de pasteurs pour les leur administrer légi- 
timement. Le sang a coulé de toutes parts. 
Pour terminer ces maux à jamais, et en faire 
disparoître jusqu'aux traces , nous ordonnons 



(i) Evagr, L'dyC, i4/ Nicephor, Callist, l. 16, 
cap. 12. 
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qu'il n'y ait plus dorénavant d'autre foi re- 
çue , que celle publiée dans le premier con- 
cile oecuménique, et ratifiée ensuite à Cons- 
tantinople, comme Font voulu les Pères d'E- 
phèse eux - mêmes , assemblés pour la con- 
damnation de Nestorius. Nous anathémati- 
sons avec eux , les dogmes de cet hérétique, 
ainsi que ceux d'Eutychès, et nous recevons 
les douze chapitres que Cyrille, de son vi- 
vant archevêque d'Alexandrie, publia contre 
le nestorianisrae. Nous vous avons écrit cet- 
te lettre, ajoutoit l'empereur, en terminant 
son instruction, non pour innover la moin- 
dre chose dans la foi, mais dans la seule vue 
de vous satisfaire. Nous anathématisons éga- 
lement tous ceux qui penseroient d'une ma- 
nière contradictoire aux opinions que nous 
venons d'exprimer, ou qui ont soutenu au- 
trefois des sentiments opposés, soit à Chal- 
cédoine, soit dans quelqu'autre concile.» Cet 
écrit de Zenon, loin de calmer la tempête, ne 
fit qu'en augmenter encore la violence. Il a 
été jugé par les auteurs ecclésiastiques, sui- 
vant le degré de partialité qui dirigeoit leur 
plume, et le plus ou moii^s de passion qui 
les animoit. L'un (i) s'emporte avec violen* 
ce, de ce que ce décret ne fait mention, ni 



(i) Facund, herrrdanens. L 12, £?. 4« 
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de la lettre de Léon , ni du concile de Chai- 
cédoine , ni enfin des deux natures dont le 
Christ est composé, ou qui forment son 
essence. Un autre (i) démontre clairement 
que l'hénoticon ne contient rien que de fort 
orthodoxe; jugement que l'église a confir- 
mé en quelque manière, par son silence sur 
cette fameuse exhortation impériale. Au res- 
te, ce concordat fut signé par tous les pa- 
triarches, excepté par celui de Rome, Félix(2). 
Quoi qu'il en soit, Jean, évêque déposé 
d'Alexandrie , alla à Antioche où il prit des 
lettres du patriarche Calendion , et de là se 
Fcan se plaint rendit à Rome (3). Il y excita du tumulte , 
iotiiemcnt à ^^ publiant Ics torts qu'il prétendoit lui a- 
voir été faits par l'empereur. Il se plaignit 
de n'avoir été dépossédé de son siège, que 
pour avoir défendu la lettre de Léon et le 
concile de Chalcédoine, et parce qu'on vou- 
loitlui donner un successeur d'opinions hé- 
térodoxes. Simplicius, alors évêque de l'an- 
cienne capitale , s'adressa à Zenon ; mais- il 
en reçut bientôt une réponse, qui prouvoit 
que Jean n'avoit été renvoyé que pour son 

(i) Natal, Alexandr, sœcuL V^ c. 3, art. i5, 
' w® 4 / ^^ dissertât, 1 8. 

(a) Theodor. lector. l.i^n^ 5o. 
(3) Es^agr, lib, 3 , c. 1 5 ; Libérât, diac. brcviar. 
cap. i8." 
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parjure. Vers le même temps , arrivèrent à 
Constantinople les accusations de Calen- 
dion (i), sur Pierre le foulon, son prédé- 
cesseur. Le nouveau patriarche craignoitque 
celui-ci ne parvînt enfin à le chasser lui- 
même, et à cet effet , il cherchoit à l'éloigner, 
en le faisant passer pour un adultère et un 
perturbateur du repos public. Il écrivit en 
conséquence à Zenon, et à Acacius, évêque 
de Constantinople, que Pierre avoit anathé- 
matisé publiquement à Alexandrie, le con- 
cile de Chalcédoine. Mais bientôt Gilendion 
fut accusé lui-même d'avoir suivi le parti du 
tyran, contre l'empereur, et cette tache, 
bien plus réelle et plus importante aux yeux 
du souverain, le fit chasser d'Antioche. Cette Évéqnc 
ville avoit depuis quelque temps, beaucoup ^^^^<>^^* 
souffert à cause de ses évêques» Il n'y régnoit 
que désordre et confusion, depuis que Pierre 
le foulon en avoit , pour la première fois , 
quitté le siège (a). Un certain Etienne, en 
479, y fut assassiné par les hérétiques, et 
son cadavre fut traîné dans l'Oronte. Lestrou- 

(i) Es^agr. l.3fC. \6; Nicephor. Callist. /. 16, 
cap. i3. 

(2) S. Theophan. in ckron,; Simplic. Pp, epist, 
i4 cid Zenonenij i5 et 16 ad Acacium ; Candid. 
Isaur. hist, c. 2 ; Fdic. Pp. III , in lihell, damnaU 
jicacii ; Gelas. Pp.; Libérât, diacon.^ etc,^ etc. 
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blés occasionnés par cette mort, devinrent 
si grands, que Zenon fut obligé de faire or- 
donner à Constantinople, le patriarche, suc- 
cesseur de celui-ci ( Etienne II ), par Acacius 
patriarche de la capitale. Peu de temps après, 
le concile oriental substitua à Etienne II , 
Calendion qui fut consacré de la même ma- 
nière, et dans la même ville, pendant que 
les antiochiens se créoient un évêque chez 
eux , dans Jean Codonat , transféré dans la 
suite au siège de Tyr , par le patriarche de 
Constantinople. Cependant, comme nous ve- 
nons de le dire, on mit une autre fois Pierre 
à la place de Calendion. Il souscrivit l'héno- 
ticon de l'empereur , et donna des lettres de 
communication à Pierre Monge, évêque d'A- 
lexandrie (i). Acacius en fit autant ; Martyrius, 
patriarche de Jérusalem , suivit son exem- 
ple, et l'Orient crut pouvoir enfin respirer 
en paix. Cependant Pierre d'Alexandrie (ti) 
anathématisa ouvertement , dans l'église mê- 
me, le concile de Chalcédoine et la lettre de 
Léon , et quelques évêques se séparèrent aus- 
sitôt de la communion de ce patriarche. A- 
cacius envoya des commissaires chargés d'exa- 



(i) EpistoL Gelas, Pp, ad oriental, episcop. et 
passim, 

(a) Phot. biblioth, c. /^i. 
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rainer la conduite de Pierre; et ils rappor- 
tèrent des actes, que plusieurs alexandrins 
avoient signés , par ordre de leur évéque , 
et dans lesquels celui-ci étoit absolument dé- 
claré innocent de tout ce dont on se plai- 
soit à le charger, a II a appris d'Acacius lui- 
même , écrivit-il à l'évêque de Constantino- 
pie (i) , que la foi de Chalcédoine est absolu- 
ment la même , que celle des trois cent dix- 
huit Pères de Nicée , expliquée par les cent 
cinquante évêques du second concile œcu- 
ménique ; et ainsi il reçoit la première spon- 
tanément , et sans que personne l'y ait forcé. 
Il n'attribue qu'à la méchanceté des moines, 
et à la légèreté du peuple qu'il est appelle à 
conduire, tous les bruits fâcheux répandus 
sur son compte, et l'accusation d'avoir dé- 
placé les reliques de Timothée Salofaciole, 
son prédécesseur; ce qui, ajouta- t-il, seroit 
un délit, punissable également devant Dieu 
et devant les hommes.» On reprocha à Pierre 
d'Alexandrie (aj, outre les crimes déjà rap- 
portés , ceux d'avoir encore effacé les noms 
de Timothée et de Protérius , des diptyques 

(i) Eça^r. lib. 3, c. 17; Theodor. lector. /.a, 
n^ 44 et 45; Nicephor. Callist. lih. 16, cap, \^; 
Cedren. in chron, 

(2) Victor, tunonens, in ehron, ; Libérât, diacoru 
cap, 18. 
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OU catalogues canoniques, et d'y avoir re- 
mis Dioscore et Timothée Élure. Enfin Li- 
bératus prétend, qu'après une entière con- 
viction de tous les forfaits de Pierre Mon- 
ge , Acacius contracta tout à coup avec lui 
une liaison intime, et le combla de louan- 
ges les moins méritées. C'est ce que l'évê- 
que de Rome, Félix (i), reprocha bientôt 
ouvertement au patriarche de Constantino- 
ple, à l'occasion suivante. 
Diffcreiia» A l'instigation de Jean (2) , que nous ve- 
îmeetcc- uous de voir chassé du siège d'Alexandrie, 
ic cons- Félix avoit expédié deux évêques à Constan- 
tinople , sous le titre de légats , pour deman- 
der à Zenon la confirmation du concile de 
Chalcédoine , la démission de Pierre Monge, 
et l'envoi d'Acacius à Rome, afin qu'il y pût 
répondre par lui-même, aevant le siège apos- 
tolique , aux accusations de Jean. Cyrille , 
chef ou archimandrite d'une association de 
moines, à Constantinople, ne cessoit d'écrire 
à Félix pour se plaindre delà lenteur qu'on 
apportoit dans une affaire aussi importante. 
L'évêque de Rome lui répondit aussitôt, et 



(i) Felic, Pp, III , epist, ad Acaciwn , seu in 
sentent, damnât, adv, Acaciuniy constantinop, epise. 

(a) Euagr. L 3, c. 18, loetix; gesL de nomin. 
Aca^cii; Pp, III y epistoL 7 ad Vetranion. apud. 
Sirmond.^ Nicephor. Callist, L 16, c. i5e^ i6. 
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ordonna à ses légats de concerter avec lui • 
toutes leurs opérations. Il écrivit également 
à Zenon. La lettre ne traitoit que du concile 
de Chalcédoine et des persécutions d'Hun- 
néric contre les consubstantialistes africains. 
Il s'adressa en même temps au patriarche 
Acacius. L'empereur fit bientôt avertir Félix 
qu'il seroit injuste et ridicule tout à la fois 
d'avoir le moindre égard aux réclamations de 
Jean l'économe; que cet évêque, démis pour 
faux serment , s'étoit depuis lors rendu cou- 
pable de toute espèce de délits politiques et 
religieux , tandis que Pierre , au contraire , 
avoit été élu à la dignité de patriarche , a- 
près un mûr examen , et suivant toutes les 
règles ecclésiastiques. « D'ailleurs , ajoutoit 
Zenon , Pierre a souscrit la formule de Ni- 
cée, approuvée par le concile de Chalcédoi- 
ne ; et , en un mot , moi-même , Pierre d'A- 
lexandrie et toutes nos églises , nous rece- 
vons et confirmons le très-saint synode, qua- 
trième œcuménique, qui correspond exacte- 
ment à celui de Nicée. » D'un autre côté , ce- 
pendant, Cyrille et tous les archimandrites 
de Constantinople , les évêques et le clergé 
d'Egypte écrivirent à Rome que Pierre étoit 
un hérétique, et que tous ceux qui commu- 
niquoient avec lui méritoient la même dé- 
nomination. Us firent plus encore; ils allé- 
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lorsqu'il écrivoit à l'évêque de Rome , Sim- 
plicius (i), « que Pierre étoit convaincu d'hé- 
résie, qu^il étoit le fils des ténèbres, et que, 
comme tel, il avoit été déposé», tandis qu'il 
n'en étoit rien , et que même l'empereur n'a- 
Yoit jamais été averti des désordres dont on 
se plaignoit à cette époque. Cependant la let- 
tre d'Acacius à l'évêque de Rome ne conte- 
noit que l'exacte vérité. Le patriarche de Cons- 
tantinople fut toujours l'ami et le correspon- 
dant de Simplicius , et il communiqua en 
tout temps avec lui. Il s'excusa facilement 
de quelques petites irrégularités dont nous 
avons parlé plus haut , et dans lesquelles la 
nécessité et des circonstances difficiles l'a- 
voient entraîné ; et Simplicius ne cessa de le 
regarder, comme n'ayant qu'un seul et mê- 
me sentiment avec lui , sur les troubles qui 
agitoient alors l'église. Pierre d'Antioche, 
d'abord condamné par deux conciles orien- 
taux de cette ville , le fut une troisième fois 
par Acacius , au sujet de l'ordination illégiti- 
me de l'évêque d'Apamée. Il le fut ensuite 
deux autres fois à Rome, et nommément par 
l'évêque Félix, l'an 484> comme nous venons 
de le rapporter. Ce pontife pensoit tout au- 

{%) Acac. epist, ad Simplidum episcop. 
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tretnent sur le compte d'Acacius, que ne Ta- 
voit fait son prédécesseur (i). Il ne voulut 
jamais communiquer avec lui ; il l'appella 
hérétique, fourbe, hypocrite, et fauteur de 
Pierre. Il est dit , dans la sentence de déposi- 
tion envoyée par Félix à Acacius , « que le 
premier a su tellement lier ce patriarche par 
ses anathémes, qu'il ne pourra plus désor- 
mais se délier entièrement. » Les moines de 
Constantinople se chargèrent de remettre cet 
écrit, au nom de Tévêque de Rome. Ils le.fi- 
rent en effet ; mais plusieurs d'entre ces té- 
méraires furent massacrés par les amis d'Aca- 
cius (a), et le patriarche rendit une excom- Excommnni 

. , , cations. 

munication à Félix pour celle qu'il en avoit 
reçue. Gélâse, successeur de cet évêque de 
Rome, dit une autre fois dans ses lettres (3), 
ce que le pasteur Acacius ne communiqua ja- 
mais avec Pierre. » Il rappella Tévêque Misè- 
ne, un des légats de Félix, quoiqu'il se fût 
avoué coupable dans le concile de 484- Anas- 
tase , autre évêque de Rome , avoit voulu é- 



(i) f^id. epist, Simplic. et Felic, Pp. III; epist. 
sjmod. ad Simplic, Pp.^inebrcerpL de nondn. Acaç, 

Voyez aussi la réponse de Simplicius (collect. 
roman, ed Luc. Holstein. p. 194) 

(2) Nicephor. CcUlist, lib, 16, cap. 17; Cedren. 
in chron. , 

(3) Anastas. biblioth. vit. pontif. roman. 
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gaiement rappellerAcacius et Pierre d'Alexan- 
drie ; mais il en fut puni par Dieu lui-même, 
à ce que prétend l'historien des pontifes ro- 
mains , et plusieurs prêtres de son église s'é- 
toient déjà séparés de sa communion^ parce 
qu'il avoit traité avec un ami du même pa- 
triarche de Constantinople. 

Cette guerre indécente d'écrits et d'inju- 
res devoit naturellement être suivie de trou- 
bles plus réels ; il y en eut en effet à Alexan- 
drie (i). Le schisme y prenoit de jour en 
jour de nouvelles forces. Outre les partisans 
du concile de Chalcédoine et ses ennemis , 
il éclata encore parmi ces derniers une nou- 
velle division, celle des dioscorites, qui ana- 
thématisoient ouvertement et sans restriction 
le quatrième concile, et celle des ésaïansyqnij 
selon le décret de Zenon , se contentoient 
d'une indifférence parfaite sur cet article. La 
haine des partis alloit même jusqu'à ne pas 
vouloir entrer dans la maison de ceux d'un 
parti contraire. Pierre se rangea publique- 
ment du parti des premiers. Il condamha de 
nouveau le concile de Chalcédoine , l'écrit 
de Léon et tous ceux qui refusoient de re- 
connoitre Dioscore et Timothée Elure , com- 



(i) Evagr. lib, 3, c. 22, 23 €t 29; Nicephor, 
CaUist. l. 16 y c, 17 et 25. 
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me patriarches réguliers et légitimes. Il chas- 
sa les moines qui ne vouloient pas commu- 
niquer avec lui. On se plaignit à l'empereur, 
qui fut obligé de s'en tenir à de simples me- 
naces , et qui ne put aucunement réussir , 
même par la force armée, à faire rentrer le 
patriarche dans son devoir. 

Mais enfin, les trois brouillons , l'éyéque 
de Constantinople , celui d'Alexandrie et l'é- 
vêque d'Antioche meurent, et lèguent à leurs 
successeurs leurs sièges et leurs discordes. 
L'empereur Zenon ne tarde guères à les sui- 
vre. Euphémius , patriarche de Constantino- 
ple,s'oppose alors à l'élection d'Anastase qu'il 
appelloit un hérétique, jusqu'à ce que celui- 
ci eût promis par écrit de recevoir le concile 
deChalcédoine. Sans égard à cet engagement, 
aussitôt qu'il fut créé empereur des grecs , 
Anastase déclara sagement (i) qu'il ne vou- 
loit innover en rien dans les affaires religieu- 
ses. Il laissa à chacun son opinion première, 
et menaça seulement jde toute sa colère qui- 
conque troubleroit la tranquillité publique. 
Il y avoit à cette époque une interruption schisme dan 
absolue de toute communication entre les î?^?^^ ^^^^ 
africains , les orientaux et les peuples d'Oc- 

(i) Evagr, lib. 3, c. 3o; Theodor, lector. /.a, 
c. 6 et % ; Nicephor, CcdlisU L 16 , c. a5. 
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cident : l'Afrique et l'Orient, outre cette scis- 
sion générale, gémissoient encore sous les 
maux que portent avec eux les haines parti- 
culières. On s'y anathématisoit continuelle- 
ment, ou en faveur du quatrième concile, 
ou par haine des décrets émanés de cette as- 
semblée , ou enfin pour indécision siir une 
question aussi peu importante. L'hénoticon 
étoit l'égide de ceux qui suivoient le troisiè- 
me parti, que l'on a prétendu favorisé par 
l'empereur Anastasô lui-même. Ce qui est 
certain du moins, c'est qu'il ne cessa de sé- 
vir contre les évêques, de quelque sentiment 
qu'ils fussent , aussitôt que le moindre tu- 
multe dans l'état résultoit de leurs querelles 
théologiques. Il fut bientôt obligé de chas- 
ser le patriarche Euphémius. Cet évêque (i), 
dépositaire du secret de l'empereur pendant 
la guerre qu'il fit aux isauriens, trahit la con- 
fiance de son maître, et s'attira ainsi sa trop 
juste colère. Cependant les isauriens furent 
vaincus. Anastase en avertit d'abord le pa- 
triarche , en lui écrivant que ses prières a- 
voient perdu ses propres amis. A son retour 
à Constantinople, il convoqua un concile sur 
la trahison d'Euphémius, le fit déposer et ex- 



(i) Theodor. lector. lib. 1 ^ cap. 9, 10 et 12; 
S. Theopluin. in chronogr. 
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communier, et mit à sa place Macédonius , 
prêtre constantinopolitain. Le peuple se ré- 
volta. Menaces et supplications furent em- 
ployées près d'Anastase en faveur d'Euphé- 
mius (i) ; mais tous les efforts furent inu- 
tiles. Macédonius souscrivit l'hénoticon à 
l'instigation de l'empereur ; et , du consen- 
tement de celui-ci, il donna des lettres de 
sûreté à Euphémius , afin que ce patriarche 
se rendît sans crainte jusqu au lieu de son 
exil. A cette faveur, il ajouta encore de l'ay- 
gent pour la roule , et il eut la délicatesse 
de ne paroître devant l'évêque disgracié, 
qu'après s'être dépouillé lui-même des mar- 
ques de sa dignité nouvelle. Outre les pas 
importants qu'on venoit de faire vers une 
réconciliation générale , Macédonius voulut 
encore envoyer des lettres synodiques à Ro- 
me , par un sénateur de cette ville nommé 
Festus , qui se trouvoit pour affaires à Consr 
tantinople: il en fut empêché par l'empereur. 
Festus se chargea, au contraire, pour le gou- 
vernement grec d'une commission assez dif- 
ficile à remplir. Elle consistoit à faire signer 
l'hénoticon de l'empereur Zenon à Anastase, 

(i) Theodor, lector. lib. 2, cap, i3 , i5 et 17; 
Libérât, diacon, hreviar, c. 18; Victor, tunonens. 
chron» ; S. Theophan, chronogr. ; Nicephor. Callist. 
4. 16, c. 35. 

2. 18 
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lors évêque de Rome. Le sénateur n'arriva 
en Italie qu'après la mort d'Anastase , et, 
pour satisfaire à sa promesse, il fit ordonner, 
à force d'intrigues et de présents , au siège 
de l'ancienne capitale , un certain Laurent , 
dont il espéroit disposer ensuite à sa volon- 
té; mais, d'un autre côté, on élisoit Symma- 
que. C'est en cette occurrence queThéodoric, 
goth et arien, fut obligé de pourvoir à la lé- 
gitime consécration de l'évêque catholique 
de Rome, comme nous l'avons rapporté plus 
haut (i).Symmaque demeura vainqueur dans 
cette lutte : il laissa l'évêché de Nocéra à son 
compétiteur Laurent; mais, comme celui-ci 
ne cessoit de prétendre encore au siège de 
la capitale, Symmaque le déposa et l'envoya 
Massacres à cu cxil. Aiusi, après trois ans de schismes et 
Rome. jg idissensions, de rapines et de massacres, 
Rome , sous la protection des barbares , re- 
prit une autre fois sa tranquillité première. 
Cependant le grand schisme duroit tou- 
jours (2). Lés occidentaux vouloient que les 
anathémes lancés en conciles généraux con- 
tre Nestorius, Dioscore et Eutichès , envelop- 
passent encore Acacius, Pierre Monge et leurs 
^ — . • 

(i) Voyez chap. iSde cet ouvrage. 

(2) E\fagr, LZ y c. Zi ; S, Theophan,; Cedren.; 
Nicephor. Callist. lit, ï6, cap, 27 et 28/ Theodon 
Irctor, l. 2, nfinQ. 
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successeurs. De celte manière les excommu- 
nications et les haines qui en sont la suite, 
dévoient se perpétuer éternellement , et pas- 
ser jusqu'à la postérité la plus reculée, avec 
les évêchés qu'elles avoient une fois atteints. 
Il arriva bientôt un nouveau sujet de brouil- 
le, qui excita toujours de plus en plus la dis- 
corde et les troubles. On seroit tenté de croi- 
re qu'il falloit , à cette époque fatale desti- 
née au malheur de l'empire romain, une com- 
pensation qui fît souffrir aux grecs , les maux 
de l'Italie alors déchirée par les barbares. Xé- xénaîas. 
naïas, chassé autrefois par Calendion pour 
hérésie, «et ordonné, quoique non baptisé, 
évêque d'Hiérapolis, par Pierre le foulon (i) 
(la consécration devant en ce cas, selon Pier- 
re , tenir lieu de baptême ) ; Xénaïas , dis- 
je, accuse de nestorianisme Flavien ^ évèqne 
d'Antioche. Celui-ci répond à cette attaque 
par une condamnation spontanée et formel- 
le de Nestorius et de sa doctrine. Xénaïas in- 
siste : il juge nestoriens tous ceux qui ja- 
dis s'étoient montrés contraires à Cyrille et 
au sentiment peut-être outré, que cet é- 
vêque d'Alexandrie manifestoit, quoique l'é- 
glise alors n'eût encore rien décidé sur leur 
compte; et il demande que Flavien condam- 

(i) Esc act. 5 synod. cecumen. VIL 

18.. 
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ne également Diodore de Tarse, Théodore 
deMopsveste, Théodoret de Cyrus, Ibas d'E- 
desse, etc. L'évêque d'Antioche se rend une 
seconde fois à ses désirs. Enfin il prétend que 
le concile de Chalcédoine n'a été composé 
que de fauteurs et de partisans de Nestorius; 
que ses décisions sentent le nestorianisme, 
et il le présente, en tfoisième lieu, à la cen- 
sure de Fiavien, de même que tous ceux qui 
admettoient deux natures en Jésus - Christ. 
Xénaïas n'est pas satisfait, aussi pleinement 
cette fois que les deux premières. Fiavien ter- 
giverse, et n'ose point s'opposer nettement 
à un concile général, malgré les efforts de 
Xénaïas, et d'une poignée de moines armés, 
dont il se servoît pour se faire obéir en cet- 
te circonstance. On s'adresse à Macédonius, 
évéque de la capitale. Celui-ci rend compte 
de sa foi. Il se soumet au concile de Nicée, 

et aux décisions des Pères de Constantino- 

• 

pie, sur lesquels personne ne disputoit : il 
condamne Nestorius et Eutychès que tout le 
monde condamnoit avec lui. Mais il ne parle 
aucunement des synodes d'Ephèse et de Chal- 
cédoine, les seuls motifs de querelles dans ce 
siècle infortuné. Les moines de Constantino- 
ple se séparent bientôt de la communion de 
leur patriarche Macédonius, parce qu'il ac- 
cordoit trop à Xénaïas; et celui-ci fait exi- 
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1er Macédonius et Flavien, pour ne pas avoir ^ patriar. 
accédé a toutes ses prétentions. Cet acte de nias c^é. 
déposition fut signé dans un concile de la 
capitale, et quelques auteurs racontent Ci), 
qu'outre les décrets déjà rapportés , on y lança 
aussi une sentence d'excommunication , con- 
tre tous ceux qui tenoient aux deux natures 
de Jésus-Christ, et contre Léon, évêque de 
Rome; contre son écrit ou tome, comme on 
l'appelloit alors , et enfin contre le concile 
de Chalcédoine. Il me paroît difficile à croire 
qu'Anastase, dont la modération est recon- 
nue^ ait en un moment abjuré ses principes, 
et agi d'une manière toute opposéje au ca- 
ractère que l'histoire nous a laissé de cet em- 
pereur. J'abandonne au lecteur judicieux la 
solution de ce problême. 

La véritable raison de l'exil de Macédo- 
nius , selon l'auteur que je copie (a) , est la 
promesse dont nous avons parlé plus haut, 
qu'Anastase, en montant sur le trône, avoit 
remise écrite et signée de sa main, au patriar- 
che Euphémius, pour se laver du soupçon 
de tenir à aucune des hérésies qui avoient 
cours alors, et principalement au manichéis- 

(i) Victor, timonens, chron. ; S. Theophan, in 
chwnogr, 

(a) Emgr, l.i.c. 32; Nicephor, Callist. /. x6, 
cap. 26. 
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me. Ce papier important étoit demeuré en- 
tre les mains de Macédonius , et il ne voulut 
jamais le rendre à l'empereur : on procéda 
alors à son jugement. Il fut chargé publique- 
ment de plusieurs crimes, et entr'autres de 
celui d'avoir voulu faire violence à des jeu- 
nes gens de la capitale. L'accusation tomba 
d'elle-même, par les preuves que fournit Ma- 
cédonius de son impuissance , au moins pour 
cette espèce de délits. Il n'en fut paà moins 
exilé. Théodore le lecteur (i) qui ne fait chas- 
ser Macédonius, que pour son obstination à 
ne pas vouloir anathématiser le concile de 
Chalcédgine, raconte qu'Anastase fit d'abord 
sonder Hélie évêque de Jérusalem. Celui-ci 
n'assembla point de concile, comme l'em- 
pereur le demandoit,mais il répondit de son 
chef, en anathématisant Nestorius, Eutychès, 
Diodore, Théodore , et le synode de Chalcé- 
doîne. Macédonius résista plus vigoureuse- 
ment, et dit qu'il ne pouvoit consentir aux 
volontés de l'empereur, qu'avec l'approba- 
tion d'un concile général, présidé par l'évê- 
quç de Rome. Cette réponse accroît la rage 
d'Anastase. Il ôte le droit d'asile à la grande 
église, et l'accorde aux églises des hérétiquies. 



(i) Tkeodor. lector, lib. 2, /^^ aS, 24? 26 , 27 
et 28. 
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Cependant il s'élève, à Constantinople, des 
troubles qui menaçoient également et l'em- 
pereur et l'état. (Nous les rapporterons plus 
bas, avec l'historien Evagrius). Comme la re- 
ligion en étoit le principal mobile, Anastase 
se voit forcé de faire prier humblement de 
se rendre au palais, le patriarche Macédo* 
nius qu'il avoit juré de ne plus jamais revoir. 
Macédonius a l'imprudence de saisir ce mo- 
ment, pour lui faire des reproches sanglants 
sur sa conduite. Anastase feint de se réunir à 
l'église et à son pasteur; mais le tumulte ap- 
paisé, il fait enlever de nuit le patriarche, 
et l'envoie en exil. N'oublions pas d'avertir 
ici (i), que la condamnation de Flavien ne Moine» ta< 
put s'exécuter, sans qu'Antioche ne vît une ^ ^«ioc^»*- 
autre fois le sang couler dans son enceinte. 
Lesmoines et le peuple avoient pris parti dans 
la dispute. Le coneile de Chalcédoine est at- 
taqué et défendu les armes à la main ; mais 
enfin le peuple l'emporte , et des milliers de 
moines vont grossir les flots de l'Oronte. Une 
autre armée de solitaires sjnriens arrive dans 
ces entrefaites. Flavien avoit été élevé parmi 
eu3^; et, d'une opinion opposée à celle que 
défendoient Xénaïas et les moines vaincus, 
ils étoient bien résolus de venger le concile 

(i) Niceplwr. Callist L 16, c, 27, 
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et leur collègue , de toutes les tentatives fisii- 
tes contr'eux jusqu'alors.. Les massacres se 
renouyellent; une quantité immense de fi- 
dèles périt dans cette lutte sanglante, etFla- 
vien est renvoyé d'Antioche, par ordre de 
l'empereur. On lui substitue Sévère (i), etTi- 
mothée succède à Macédonius dans le patriar- 
chat de Constantinople. Ces dépositions con- 
tinues augmentoient encore le nombre des 
schismes, et subdivisoient à l'infini les sec- 
tes chrétiennes qui, toutes entr'elles, sehais- 
soient d'aussi bon cœur, qu'elles avoient ja- 
mais été haïes en général par les païens . et 
par les juifs. La violence exercée contre Ma- 
cédonius et Flavîen , fut approuvée en quel- 
ques endroits, et désapprouvée en d'autres. 
Quelques-uns encore blâmèrent également 
tout ce qui s'éloit fait , et tout ce qui pour- 
roit se faire , en des circonstances aussi dé- 
favorables, et refusèrent de communiquer 
avec qui que ce fut. On rejetta en tous lieux 
les lettres synodiques de Sévère, celles de Ti- 
<inothée,quoi qu'il communiquât avec Sévère, 
furent reçues mais non pas généralement. 

L'orage alloit toujours grossissant déplus 
en plus, et menaçoit d'une destruction tota- 
le et prochaine. Les évêques d'Epiphanie et 



(i) Evagr, l. iy €. 33; S. Theophan, chronogr. 
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d'Aréthuse (i) déposèrent Sévère , de leur 
autorité privée, et lui notifièrent sa senten- 
ce. Anastase voulut les faire exiler; mais il 
se désista bientôt de ce projet, en apprenant 
que le peuple et oit résolu de défendre ses 
pasteurs, et que beaucoup d'autres évêques 
étoient dans leur parti. Sévère demeura sur 
le siège d'Antioche, mais les moines de la 
Palestine coururent, de ville en ville, sus- 
citer des désordres au nom de l'orthodoxie. 
Ils voulurent qu'on honorât les quatre con- 
ciles œcuméniques, comme les quatre évan- 
giles. Ils déclarèrent qu'ils étoient prêts à 
verser tout Icfur sang pour la bonne cause. 
L'empereur alors chasse Hélie de Jérusalem, 
parce qu'il refusoit de communiquer avec 
Sévère. Il place sur ce siège une de ses créa- 
tures, qu'il fallut bientôt réduire par la force 
armée , comme il avoit fait de son prédéces- 
seur. L'empereur Anastase est effacé du ca- 
talogue canonique des saints ou des fidèles, 
par ceux qui le croient ennemi du concile 
de Chalcédoine, et on l'anathématise publi- 
quement à Jérusalem. Timothée , par haine 
de Macédonius (2) , avoit introduit à Cons- 



(i) Evagr. lib. 3, c. 34; Nicephor. Callist. l. i6, 
c. 3i, 33, Z/iet 35. 

(2) Theodor. lector, /. 2 , /jo 32 , 33 et 48. 
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tantinople, Thabitude (déjà en usage à An- 
tioche , pour le même motif, depuis Pierre 
le foulon ) de réciter le symbole de Nicée ' 
journellement à toutes les collectes; ce qui 
d'abord ne se pratiquoit qu'une seule fois 
Tannée. Timothée se rendit ensuite dans un 
des con vents de Constantinople , pour y con- 
sacrer un archimandrite. On refusa son mir 
nistère dans cette ordination , jusqu'à ce que 
l'évéque eût anathématisélesennemis du con* 
cile de Chalcédoine ; et cet anathéme fut pro- 
noncé à l'instant, sans éprouver la moindre 
difficulté. L'archidiacre Jean, alors en guerre 
avec le patriarche qui l'avoit accusé de ma- 
nichéisme , fut témoin d'une scène aussi ri- 
dicule , et accusa à son tour Timothée près 
de l'empereur. Celui-ci fit à l'évéque les re- 
proches les plus sanglants sur son. hypocri- 
te duplicité, et la conférence se termina par 
l'anathémeque lança de nouveau Timothée, 
contre tous ceux qui recevroient le quatriè- 
me concile. 

Cependant l'évéque Sévère (i), ou Anas- 
tase lui-même, selon quelques-uns, fait un 
dernier effort contre les chalcédoniens. Des 

(i) Evagr, l. 'iy c. ^^^etc^ Cedrin. in chron. ; 
Nicephor. Callist. L i6,(7. 45; «S. Theophan. chron.; 
Phot, hiblioth. c, 228 ; MarcelUn, com, in chron. ; 
Zonar. in annal. 
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schismatiques (c'est ainsi qu'on appelloitles Révoiutî«; 
adversaires de ceux-ci ) sont introduits de pi^^ 
force dans l'église patriarchale de Constan- 
tinople. Us chantent le trisagios des théo- 
paschites, en y ajoutant ce que nous avons 
rapporté plus haut. Alors le peuple ne con- 
noit plus de frein. Il se lève en masse y in- 
sulte Tévêque et l'empereur , et en un instant, 
éclate la sédition la plus terrible dont Ma- 
cédonius étoit le chef , soit qu'il n'eût point 
été réellement exilé, soit qu'il ne se fut pas 
encore éloigné de la capitale. Une quantité 
innombrable de chrétiens demeura victime 
de cette révolution subite. On parcourut leà 
rues pour massacrer les nouveaux adversai- 
res de la Trinité : on mit le feu à plusieurs 
quartiers de la ville. Enfin Anastasè se vit ' 
obligé de comparoître devant ses sujets , com- 
me suppliant, et sans les marques ordinaires 
de sa dignité. On le força de reprendre les 
rênes de l'empire, et le tumulte ne se renou- 
vella plus pendant la vie de ce souverain. Au 
reste, le trisagios (i) qui fut la cause de l'é- 
croulement presque total de la domination ro- 
maine en Orient, étoit de l'invention dePro- 



(i) Jov. mcnach. lib. 6 , cap. 2 5 , apud Phot. in 
bihlioth. ; S. Ephrœm, patriarch. antiocfien, ibid,; 
Bakamon, , etc, , etc^ 
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dus, évêque de Constantinople. Il le tenoit, 
dit -ou, des anges^ hormis la phrase théo- 
paschite, qui cependant, depuis Pierre le 
foulon, avoitété adoptée dans toute la chré- 
tienté, si l'on en excepte les provinces occi- 
dentales et Constantinople. 

Encore un mot sur Anastase, avant de pas- 
Anastaseveut scr au thracc Justiu, son successeur. Nous 
le bien de l'é- ^vous tout Ucu dc croirc qu'Anastasc ne vou- 
loit que le bien et la tranquillité de l'église 
en général. Mais il arriva, ce qui est souvent 
la suite de la modération, lorsqu'elle n'a pas 
la puissance réelle pour se faire respecter et 
craindre tout à la fois, qu'il succomba sous 
. les efforts contraires des deux partis, entre 
lesquels il s'étoit placé. Ni les eutychiens, ni 
* les catholiques ne furent contents de son gou- 
vernement : il leur falloit un prince qui lâ- 
chât la bride à leurs passions et à leurs ven- 
geances. De là les révoltes , et enfin la perte 
d' Anastase. Outre les scènes que j'ai décri- 
tes , il eut encore à souffrir par la rébellion 
de ses peuples, en plusieurs autres circons- 
tances. Il n'entre pas dans mon sujet de don- 
ner des détails sur cet article, parce que les 
prêtres ne furent point le bras dont on se ser- 
vit principalement. Telle fut la révolte de Vi- 
talien. Il doit suffire au lecteur de savoir, que 
la religion en fut ou là cause première ou du 
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moins le prétexte. L'empereur étoit trop foi- 
ble pour ne pas devoir promettre, tantôt à 
Tun tantôt à l'autre des deux partis théologi- 
ques, ce qu'on étoit parvenu à exiger de lui 
avec tant d'impériosité; il étoit trop juste et 
trop humain pour ne pas violer sa promes- 
se, dès qu'il s'agissoit de sacrifier la moitié 
de son peuple à une autre moitié d'opinion 
diverse. Mais les choses en étoient venues 
au point qu'il devoit être enfin la victime 
d'une lutte, désormais trop inégale. Nous ver- 
rons bientôt que Justin et Justinien ses suc- 
cesseurs , moins scrupuleux que l'empereur 
Anastase, n'eurent plus à concevoir les mêmes 
craintes. Cependant par la règle qu'adoptè- 
rent toujours dans leurs raisonnements, tous 
les partis quels qu'ils fussent , les euty chiens 
prétendirent qu' Anastase a voit favorisé les ca- 
tholiques, et ceux-ci dirent qu'il avoit tou- 
jours été l'ennemi le plus dangereux du con- 
cile de Chalcédoine. J'en ai déjà donné des 
exemples. J'ajouterai encore qu'on le faisoit 
passer même pour le défenseur de la doctri- 
ne d'Eutychès et de Dioscore (i). Un témoi- 
gnage contraire le plus précieux certes et le 
plus impartial, et que nous a conservé Théo- 
dore le lecteur, est celui de l'historien ecclé- 

(i) Leont, scholast. de sect act. 5. 
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siastique, Jean, ennemi du concile de Chal- 
cédoine. Cet écrivain dit (i) : que Sévère fot 
contraint de jurer par écrit à Tempereur, qu'il 
ne condamneroit jamais le quatrième con- 
cile oecuménique, afin de pouvoir par cette 
promesse sacrée, se rendre digne du siège 
d'Antioche. L'évêque jura , pour fausser bien- 
tôt son serment. 
Orthodoxie Enfin l'ortliodoxc Justin reçut les légats 
J^etdejuTtil de l'évêque de Rome, Hormisdas (a), quoi- 
qu'Anastase les eût toujours repoussés ; et 
pour se réconcilier, lui" et son peuple avec 
l'église universelle , il permit aux catholiques 
opprimés de son empire, de prendre la ven- 
geance la plus entière et la plus éclatante sur 
les adversaires du concile de Chalcédoine ; 
lui-même se créa le principal instrument de 
ces haines théologiques. Il chassa (3) d'abord 
Sévère de son siège , pour raison d'hérésie , 
et par inimitié particulière. Cet évêque ayant 
osé tourner l'empereur lui-même en ridicu- 
le, il lui fit couper la langue. Après cela, Jus- 



■ 

(i) Theodor. hct, L tij n9 3i et 69 ; Nicephor. 

Callist L 16, c, 29. 

(2) Anastas. hiblioth, vit. Horwisd, Pp. ; Paul, 
diacon, bresfiar, L 17. 

(3) Esfagr, lib. ^y c. 4; Libérât, diacon. c, 19; 
Baron, annal, ad ann. 5iQ, n^ i45; Nicephor, 
Callist. /. 17, c. 2. 
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tin donna une loi qui ordonnoit de dépos- 
séder qu iconque n'accéderoit point purement 
et simplement au quatrième concile. Sous 
Justinrien , on prêcha absolument la même 
doctrine (i), et les troubles commencèrent 
à renaître. Antime , évêque transféré de Tré- 
bizonde à Constantinople , et Théodore , é- 
Teque d'Alexandrie, soutenoient encore ou- 
vertement le dogme d'une seule nature en 
Jésus- Christ. Agapet, patriarche romain, en- 
voyé alors à Constantinople par Théodahat, 
roi des goths , dispute avec Antime, demeu- 
re victorieux , et réussit à faire exiler son ri- 
val (2). Depuis lors Justinien embrassa l'o- 
pinion d'Agapet , et malgré la protection de 
l'impératrice Théodora, les eutychiens et les 
acéphales furent dépossédés et anathémati- Condie. 
ses avec Sévère et tous leurs partisans , par 
un concile dont l'église entière adopta les 
décisions. Il est vrai que la déposition d'An- 
time , soutenue par les évêques de Rome , 
Silvérius et Vigile (3) , quoique celui-ci eût 
acheté le pontificat par la promesse formelle 

(i) Evagr, l, 4^ c, g, lo et ii; ConstltuL novelL 
/\iy coll. 4} tît. 21 ; Nicephor, CaUistL 17, <?. 7 et 9. 

(2) Anastas, bïbliotn. vit, Agapit* Pp. ; Paul^ 
diacon. breviar, L 17; Zonar. armai, vit. Justinian. 

(3) Anastas. hihlioth, vit, Silver, et FigiL Pp, / 
Paul, diacon, breviar, L 17, 
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faite à l'impératrice Théodora, avant son or- 
dination, de rappeller d'exil le patriarche eu- 
tychien ; il est vrai , dis-je , que cette dépo- 
sition fut cause du malheur de ces deux é- 
vêques ; mais ces événements peu considé- 
rables furent absolument personnels ^ et ne 
troublèrent en rien l'intervalle de paix qu'il 
y eut alors dans l'église , et qu'exigeoit né» 
cessairement la disposition des circonstan- 
ces. Les troubles religieux tourmentoient à 
cette époque , et , de concert avec les inva- 
sions des barbares, épuisoient le malheureux 
empire romain. Ces deux maux qui se suc- 
cédoient continuellement les uns aux autres, 
achevoient de consumer les méprisables lam- 
beaux d'un colosse qui occupoit jadis le mon- 
de entier. Les conquêtes de Justinien accru- 
rent encore le désordre. Cet agrandissement 
momentané, sans rétablir les provinces orien- 
tales , acheva de perdre entièrement l'Occi- 
dent. Les persécutions de cet empereur rem- 
plirent les sièges d'évêques plus orthodoxes, 
à la vérité , que leurs prédécesseurs , mais 
non moins violents et tout aussi méchants. 
Je n'en donnerai qu'un seul exemple. Paul , 
qui avoit succédé à Théodose, évêque d'A- 
lexandrie (i), en 538, fut déposé pour meur- 

(i) Libérât, diacon. c> 23; Procop, /us t. Àrcan. 



DES PRINCIPAUX CONCILES. a 89 

tre,en54i. D'ailleurs l'orthodoxie negagnoit 
rien, comme nous l'avons toujours vu, par 
ces éternelles et inutiles loix qui fixoient la 
croyance , ni par les proscriptions qui en é- 
toient la suite. Tous les efforts qu'on avoit 
faits pour éteindre le nestorianismeetl'euty- 
chianisme n'avoient servi qu'à les séparer 
plus nettement du corps de l'église, et il est 
assez probable que ces deux sectes dureront 
(la première dans la Chaldée et Tautre dans 
l'Abyssinie, où elles s'étoient d'abord princi- 
palement fixées) aussi long-temps que le nom 
chrétien. Elles s'étoient répandues aussi ra- 
pidement, et leur établissement avoit acquis 
avec promptitude un pareil degré de soli- 
dité , parce qu'elles pouvoient toutes deux 
citer des conciles généraux à leur appui. Il 
y eut des écoles publiques pour le dogme 
qu'elles enseignoient, Zenon abolit celle de 
doctrine nestorienne à Edesse (i). 

On n'espéroit enfin plus qu'en un concile 
général pour remettre les affaires de l'église; 
mais les nestoriens et les euty chiens étoient 
déjà tombés dans l'oubli, et trop méprisés, 
pour permettre aux véritables théologiens 
d'exercer , par leur moyen , toute la haine et 
la cruauté dont ils étoient capables. On avoit 

li n . M MIIM , ., ■.■■.. M II H I .■■■■I I II II W l»1lll S la 

(i) Theodor. lector. l. a,n9 5 et 49- 
a. 19 
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besoin d'un motif nouveau qui réveillât les 
esprits • et les portât une autre fois aux dé- 
sordres accoutumés : on le trouva dans To- 
rigénisme. Je renvoie le lecteur à la fin du 
chapitre (i) où je traite de tout ce quia rap- 
port à cette secte. En commençant au règne 
de Justinien seulement, il pourra suivre, par 
ordre chronologique, les malheurs qui, dans 
le VI* siècle , accablèrent également Télat et 
l'église. 



(i) Voyez chap. i5 de cet ouvrage. 
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CHAPITRE XVIIÏ. 

Les Monothélites. 

liiEN n'est plus dangereux que de raisonner 
juste , quand on a une fois posé un principe 
erroné. Si tous les hommes étoient consé- 
quents dans leur manière de conclure d'un 
axiome à un autre axiome, et de régler leurs 
démarches d'après le système entier de leurs 
connoisvsances, le premier faux pas de l'in- 
telligence humaine eût nécessairement en- 
traîné l'aveuglement total et la perte du mon- 
de. Nous avons déjà touché , dans un autre 
passage , l'influence de l'erreur spéculative 
sur les actions des hommes; et, pour ne nous 
occuper ici que de la théorie seulement, nous 
avouerons que les suites de cette même er- 
reur ne sont également pas aussi terribles 
pour l'entendement qu'elles le devroient ê- 
tre , si tout s'y conformoit avec exactitude 
aux règles que cette faculté Sublime se pres- 
crit à elle-même. Mais cependant Texpérien- 
ce de tous les âges a prouvé jusqu'à quel 

19.. 
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point sont incalculables les résultats d'une 

première faute , lorsque l'objet sur lequel 

elle tombe est de nature à intéresser vive- 

CoMêqnen- ment l'csorit et à réveiller les passions. L'é- 

ces de la con- *- i-^'-ii 11 

MUtantiaiité. guse n cut pas plutot joiut le dogme de la 
consubstantialité des trois Personnes de la 
Trinité, avec celui déjà reçu, touchant l'in- 
carnation de Tune d'elles , que Ton fut na- 
turellement conduit à examiner dans quelle 
relation se trouvoient entr'elles l'humanité 
réunie de cette manière à l'essence divine. 
De là les hérésies nées sur les deux natures : 
la première qui les séparoit jusqu'à suppo- 
ser une person nullité réelle à chacune, et la 
seconde qui croyoit devoir les confondre 
dans une seule et même personne ; de là les 
maux du nestoriauisme et de Teutychianis- 
me. Cette dernière secte parut triompher un 
instant, et il fallut aussitôt fixer l'époque où 
le mélange des deux natures s'étoit opéré. 
Une recherche aussi absurde résultoit néces- 
sairement de ce qu'on avoit cru à une con- 
fusion véritable. Bientôt l'église admit une 
personne et deux natures distinctes. Il fallut 
alors savoir si chacune d'elles avoit son ac- 
tion et sa volonté particulière, ou s'il n'y en 
avoit qu'une seule pour toutes les deux. Dès 
que , parmi les articles de foi , on eut placé 
la substance unique de Jésus - Christ et sa 
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double nature, on ne fut plus ni ridicule ni 
inconséquent de demander si la volonté sui- 
voit Tunité de la première , ou la duplicité 
de la seconde. Voilà comment , depuis les 
subtilités ariennes , on se vit forcé de mar- 
cber de conclusion en conclusion , et d'hé- 
résie en hérésie, jusqu'à celle qui fait le su- 
jet de ce chapitre. Le tableau qui résulte des 
inconsidérations de nos ancêtres ne seroit 
que risible , s'il n'étoit encore suivi des for- 
faits les plus atroces , et si chacune des er- 
reurs que nous retraçons n'étoit déjà mar- 
quée dans l'histoire avec des traits de sang. 

J'ai déjà fait remarquer, dans un des cha- 
pitres précédents (i), que presque toujours 
avant la naissance d'une hérésie, et par con- 
séquent du dogme contraire qui l'accompa- 
gne nécessairement, les opinions des fidèles 
sur cet article, étoient aussi raisonnables et 
aussi claires que te pouvoient permettre 
les lumières et les disposition&de leur siècle. 
Il en étoit de même, lorsque l'hérésie et le 
dogme catholique cédoient ensemble la pla- 
ce à des disputes nouvelles, et retournoient 
dans leur premier néant. Alors l'oubli de ce 
qui étoit passé, ou l'imprévoyance de ce qui 
alloit suivre, amenoit les combinaisons les 



(i) Voyez chap. i6 de cet ouvrage, 
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plus curieuses pour un spectateur philoso- 
phe, et causoit des actions dont rinconsis- 
tance frappoit sur-tout celui qui les melloit 
en regard avec la science universelle et Tim- 
mutabililé, dont l'église s'est toujours vantée ; 
actions très - raisonnables cependant y quand 
on ne jette les yeux que sur leur résultat ma- 
tériel , sans égard au raisonnement erroné 
dont elles sont le produit. Je ne citerai qu'un 
seul exemple , pour servir de preuve à tout 
ce que j'avance. L'origénisme venoit de lais- 
ser momentanément le champ libre aux dis- 
putes de Nestorius, et les fameuses querel- 
les sur le mariage des prêtres, dont nous par- 
lerons plus loin 9 n'avoient point encore ac- 
quis un degré suffisant d'intérêt , quand le be- 
soin des fidèles d'Egypte exigea un pasteur 
éclairé, prudent et sage, qui eût quelqu'in- 
fluence civile sur les peuples, et qui sût à la 
fois réparer les désordres de l'église de cette 
Synêsînsjé- proviucc, ct cu prévenir de nouveaux. Les 
dCT^* ^^°^ chrétiens deCyrénée (i) élîrent alors évêque 
le philosophe platonicien Synésius, païen et 
très - attaché aux préjugés de son école ; et 
Théophile, patriarche d'Alexandrie, ne fit 
aucune difficulté, malgré tous ces motifs d'ir- 



(i) Eifagr,; Nicephor, CalHst. lib, i4^ cap. 55; 
Phot. bibliotli. c. 26. 
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régularité, de le consacrer sur-le-champ et, 
pour ainsi dire, malgré lui ( i ). Le même 
Théophile que nous avons vu si fougueux et 
si extravagant en d'autres circonstances, et 
principalement en celles qui regardoient To- 
rigénisme, ne sent pas le moindre scrupule 
maintenant, en ordonnant un évéque quipen- 
soit sur bien des articles, comme avoit pen- 
sé Origène; un évéque qui ne cachoit ni ses 
sentiments ni ses principes; qui étoit marié, 
et déclaroit sans feinte, vouloir conserver pu- 
bliquement le libre usage des droits que lui 
donnoient sur sa femme, la nature et la loi. 
Théophile passe sur toutes ces considérations, 
quelque graves qu'elles soient, et profite de 
la seule exception que les canons des apôtres 
lui accordent, pour violer d'abord les déci- 
sions de ces apôtres eux-mêmes (p) , le f:on^ 
. cile de Nicée et celui de Sardique. C'est ainsi 
que le philosophe Synésius sembla élu, par 
une volonté spéciale de la Divinité; et on le 
laissa sans peine, croire fermement, avec Pla* 

(i) Les ordinations forcées n'étoient pas rares» 
Proclus, patriarche de Gonstantinople, avoit or- 
donné ainsi, pendant le règne de Théodose le 
jeune , le préfet du prétoire , Thalassius ( vid. 
Socrat. 1. 7, c. 48; Nicephor. Callist. 1. i4, c. 4i)- 

(2) Canon, apost. 79 / S, Paul, epist, cul Timoth. l^ 
€, î, V. 6. 
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ton, comme il le désiroit, la préexistence des 
âmes , Féternité du monde, et la résurrection 
des morts, prise seulement dans un sens mys- 
tique (i), en opposition au dogme abomina- 
ble de la résurrection de la chair : ce sont ses 
propres expressions. On n'eut aucun égard 
à ses protestations sur son entière ignorance 
des vérités du christianisme. On lui permit 
de ne pas abandonner la femme qu^il avoit 
épousée légitimement , disoit-il , devant Dieu 
et devant les hommes, et avec laquelle il ne 
prétendoit pas vivre clandestinement, com- 
me un adultère. Il put faire des enfants, se- 
lon sa volonté expresse et émise devant le pa- 
triarche Théophile; et l'intervalle de raison 
qu'il rencontra parmi les chrétiens, parla dis- 
position momentanée des circonstances, le 
fit ordonner évêque , parce que, dit Nicépho- 
re Calliste, l'église n'a point de loix fixes, et • 
qu'elle sait s'accommoder aux besoins des fi- 
dèles et suivant les événements. Je laisse au 
lecteur à juger si les raisons que je donne 
des divergences sur la discipline, sont soli- 
des ou du moins probables; ou s'il faut re- 
courir au moyen employé par le cardinal Ba- 



(i) Sjnes. epist, io5 adfratr.^ 11 ad presbjter, y 
li ad Petrumpresbyt.y 67 cont. Andronic.y 66 ad 
Theotim,y 6j ad eumd,y etc.y etc. 
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ronius (i), de nier le fait, malgré le témoi- 
gnage des écrivains, et de prendre les raisons 
données sérieusement par le philosophe évê-. 
tjue, pour de simples excuses et des badina- 
ges sans conséquence. 

Nous avons déjà vu commencer depuis 
long-temps, la fameuse rivalité entre les siè- 
ges de Rome et de Constantinople. Lors des 
affaires sur FeutychianisrOe, et à la fin des dis- 
putes sur Origène, elle fut portée à un point 
qui bientôt devoit en faire résulter des ef- 
fets , dont nous rapporterons le principe dans 
ce chapitre , et qui , dans la dernière partie 
de cet ouvrage, se termineront par le fameux 
schisme qui sépara à jamais l'Orient de la 
communion romaine. Cette rivalité se mon- Qo«reiic«snr 
troit ordinairement dans les querelles sur les 
diptyques ; elles duroient depuis que le pa- 
triarche Acacius en avoit effacé le nom de 
Félix, évêque de Rome (2), en réponse à l'ex- 
communication prononcée par celui-ci. Gé- 
lase , successeur de Félix , embrouilla l'affai- 
re , et exaspéra les esprits , par un acharne- 
ment trop marqué. Aussi les grecs continuè- 
rent-ils à regarder comme des saints , ceux 
que les latins vouloient exclure du nombre 

(i) Baron, annal, an, 4 10. 

(2) Voyez chap. 17 de cet ouvrage. 
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des fidèles. Hormisdas enfin, vers Van Sar^ 
plus prudent et plus sage que ses prédéces* 
seurs, remit au patriarche de Constantinople 
même , le soin de calmer une querelle aussi 
épineuse ; et dès-lors les prétentions des évê- 
ques de Rome , sur cet article , ne souffrirent 
plus aucun obstacle , jusqu'à la naissance 
du monothélisme. L'église générale sembla 
respirer un moment , et n endura , sous les 
règnes de Justinien et de Justin II , que les 
troubles , dont le lecteur a vu les détails 
dans les chapitres qui traitent de ces empe- 
reurs. Tibère (i J vit éclater la révolte du peu- 
ple de Constantinople : après avoir brûlé vifs 
les parents et les amis du magistrat païen 
Anatole, on voulut encore massacrer le sou- 
verain et le patriarche, plus modérés que 
la populace dans cette émeute théologique. 
Sous Maurice (2), il y eut à Constantinople, 
Tan 587 , un concile où fut jugé Grégoire , 
évêque d'Antioche , accusé par un laïc de- 
vant le juge séculier, d'adultère avec sa pro- 
pre sœur, et de plusieurs aqtres crimes con- 
tre l'ordre et la tranquillité publique. Il en 
appella à l'empereur et au synode , et là , 
comme au concile dé Chalçédoine , les séna- 

ii) Es?agr, L 5, c. 18. 
(2) Es^agr, 1.6^ c» 7. 
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teurs prirent place avant les évêques, quoi- 
que cependant nous les voyions nommés à 
Constantinople après les patriarches. Jean le 
jeûneur (i) , évêque de la nouvelle capitale, Pitriarc*» 
y prit le titre de patriçirchç oecuménique, ce 
dont l'évêque de Rome , Pelage II , ordonné 
sans le consentement de l'empereur (a) [Ro- 
me étoit alors assiégée par les Ipmbards] , le 
reprit avec aigreur, eh cassant, par l'autorité 
de St.-Pierre , tout ce qui s'étoit fait au con- 
cile , et en défendant expressément à son a- 
pocrisaire à Constantinople , de célébrer à 
l'avenir les mystères avec le patriarche de 
cette ville. Phocas , assassin et successeur de 
Maurice , raccommoda cette affaire dans un 
de ses différends avec son propre patriarche, 
en accordant le même privilège (usurpé en 
Orient^ et reçu par un long usage) , comme 
une prérogative due au patriarche romain^ 
Boniface, qui le demandoit avec instance (3). 
Sous la tyrannie de cet empereur (4) , il y 
eut une autre fois des troubles entre les chré- 

(i) «S. Gregor, magn, /. 5, épis t. m ad Const. 
august. 

(2) Anastas. bibUoth. in vit. Pelag. Il; PauL 
diacon, breviar, L 1.8. . 

(3) Anastas. biblioth, in vit, Bonifat. III. 

(4) Nicephor, Callist. lib, 18 , cap, 44 y Zonar, 
imnaL vit. Phocœ ; Paul, diacan. hist. misceli. 
lib. 17. 



I 



3oO CONSIDÉRATIONS SUR L*HISTOIRE 

tiens et les juifs d*Antioche. Les derniers de- 
mcureFent les vainqueurs , et répandirent à 
torrents le sang de leurs adversaires. C'est dans 
une de ces tragédies religieuses que Tévêque 
Anastase perdit la vie : les juifs payèrent cet 
attentat par la mort d'une partie des leurs , 
et le renvoi du reste, toutefois après la mu- 
tilation de quelque membre, suivant l'usage 
de ces temps barbares. ' 
Ignorance Ccst ici le cas de rappeller au lecteur ce que 
kg/*de RcK nous avons dit touchant la propension de l'é- 
»*«• véché de Rome vers l'ignorance, propension 

naturelle à tous les sièges occidentaux, mais 
principalement à celui de ^ancienne capita- 
le. Les pasteurs qui occupoient ce dernier 
siège n'a voient pu acquérir par eux-mêmes, 
pendant le règne des empereurs païens, les 
lumières et les connoissanc*es qu'avoient les 
évêques qui surveilloient des troupeaux 
moins considérables , mais plus indépen- 
dants (i). Le peu de savoir répandu parmi 
les hommes , lors de la conversion de Cons- 
tantin, quitta Rome avec la cour. Livrés à 
eux-mêmes , les évêques de cette ville pen- 
sèrent à augmenter sans cesse leur influen- 
ce religieuse, et nullement leur sagesse théo- 
logique. La preuve évidente de ce que j'a- 

(i) Voyez chap. 4 de'cet ouvrage. 
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vance se trouve dans la quantité extraordi- 
naire de Pères de l'église , tous orientaux , 
sans qu'on en ait pendant long -temps un 
seul romain à leur opposer. D'ailleurs, avec 
des circonstances pareilles , le climat favori- 
soit toujours plus le génie des peuples de 
l'Orient. Ils avoient l'esprit naturellement 
plus délié et plus subtil , comme , en mille 
endroits, l'histoire des anciens temps nous 
le prouve sans réplique^ Qu'on joigne à cela 
les causes particulières déjà indiquées et les 
perpétuelles invasions de barbares dans l'I- 
talie f et l'on aura peu de peine à croire à la 
différence totale qui devoit , pour l'instruc- 
tion et le savoir , nécessairement exister en- 
tre l'évêque de Rome et celui de Constanti- 
nople. D'après ce que nous venons de dire, 
et ce qui déjà a été rapporté dans cet ouvra- 
ge, le lecteur intelligent et attentif ne pour- 
ra plus s'étonner, ni de l'ignorance quidis- 
tinguoit ordinairement le siège de Rome an- 
cienne , ni du pouvoir extraordinaire de l'é- 
vêque qui le remplissoit. Ce pouvoir , tou- 
jours le même en Occident, croissoit ou di- 
minuoit pour les orientaux, selon le plus ou 
moins d'énergie du souverain qui tenoit les 
rênes de Tempire. Héraclius, dont les entre- Héraciî»»» 

. . . ^ empereur. 

prises religieuses nous occuperont dans ce 
chapitre , n'étoit certes pas de nature à ce- 
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der la moindre de ses prétentions. Aussi pen- 
dant son règne j les querelles , les haines , 
les inj ures , les schismes et les massacres se 
renouvellèrent-ils une autre fois dans toute 
leur horreur^ pour les latins et pour les grecs. 
Il est temps d'exposer au lecteur les princi- 
pes et le commencement de Thérésie qui en 
fut Torigine et la cause. 
* Couronné, comme ses prédécesseurs, par 
la main du patriarche , au commencement 
du VII® siècle (i), l'empereur Héraclius mar- 
che contre les persans , les ennemis les plus 
acharnés du nom romain à cette époque. U 
avoit fait fondre les vases des églises (â), afin 
de pouvoir subvenir aux frais d'une guerre 
désormais insoutenable sans ce secours pour 
des peuples épuisés, et il avoit prouvé ainsi 
en quelque manière qu'il ne regardoit le 
pouvoir religieux que comme un soutien et 
un appui de la puissance civile et suprême. 
Cependant les chrétiens n'avoient pas à se 
plaindre en cette circonstance; c'étoit leur 
cause aussi bien que la sienne , et celle de 

* I ■ ■ Il ■ -*— — ^— .1^^— — — ^à— ^— ^M^^— ^— — — ^— ■ 1 

(i) S. Theophan. chronogr. p. aSô. 

L'empereur Léon , dont nous avons parlé dans 
le chapitre précédent, fut le premier qui se sou- 
mit à cette cérémonie. Elle passa dans la suite 
d'Orient en Occident, avec l empire. 

(a) S, Theophan, chronogr. p, Oi^^, 
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tout l'empire qu'Héraclius vouloit venger. 
Les persans, encore païens, détestoient les 
disciples du Christ. Ils avoient vendu aux 
juifs (i) tous les prisonniers faits à Jérusa- 
lem 9 et qui professoient le christianisme: les 
juifs, par ce moyen, en avoient massacré 
quatre-vingt-dix mille. Quoi qu'il en soit, 
Héraclius revint vainqueur de cette expédi- 
tion, la vingtième année de son règne, et TO 
rient alloit enfin goûter quelques moments 
de repos et .de bonheur , si , par une fatalité 
attachée à cet âge , l'empereur n'eut voulu 
joindre encore à ses lauriers militaires ceux 
d'un controversiste zélé et d'un chrétien or- 
thodoxe, dans toute l'extension de ces termes. 
A son arrivée à Hiérapolis (2), le syrien Atha- Ongîne di 
nase , patriarche des jacobites (3) , vint à sa 
rencontre. La conversation ne roula naturelle- 
ment que sur les matières de religion, alors 
si à la mode. L'eutychianisme étoit encore 
dans toute sa vigueur. La Syrie sur-tout lui 
avoit donné une retraite sûre, et sous les noms 
de théodoriens, monophysites^ théopaschites, 
sévériensj acéphales, jacgbites , aphthartodo- 
cites , agnoètes , et d une infinité d'autres en- 

(i) Zonar, annal, in "vit. HeracL 
(a) S, Theopkan, chron.p, a 74» 
(3) Ce nom leur vient de Jacob, moine syrien, 
qui prêcha Teutychianisme dans sa patrie. 



monotbélisme 
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core (i), les partisans d'une seule nature en 
Jésus-Christ continuoient à enseigner leurs 
dogmes , et on s'étoit enfin lassé de les per- 
sécuter avec la même vigueur, comme on 
Tavôit fait lorsqu'ils répandirent pour la pre- 
mière fois leurs ridicules assertions. Les nes- 
toriens , ennemis de ces derniers, et directe- 
ment opposés à leurs principes, n'étoient eux- 
mêmes pas détruits. Nous avons vu Tempe- 
reur Zenon leur enlever l'école publique d'E- 
desse. Héraclius les chassa de la g[rande église 
de cette ville (a), et rendit aux catholiques 
l'exercice du culte dominant. Il voulut aussi 
essayer de vaincre les principaux eutychiens 
par la douceur, et voici comment il s'y prit. Il 
promit d'abord à Athanase lepatriarchatd'An- 
tioche, si celui-ci vouloit reconnoître le con- 
cile de Chalcédoine, et admettre les dogmes 



(i) Nichephor. Callist /. i8, c. 45. 

Cet auteur compte douze sectes eutychiennes 
principales, qui se divisèrent dans la suite, dit-il, 
en plusieurs milliers d'hérésies. Les monophysi- 
tes syriens existoient encore dans la Thrace, où 
on les avoit transpor^ifés du temps de S. Théopha- 
ne (chronogr. p. 354). Us y récitoient le irisagios 
des théospaschites , et sous ce point de vue, on 
les confond par fois avec les païuicîens ou paulia- 
nistes (vid. concil. nicaen. cap. 19; etBalsamon. 
commentar. ) 

(a) S, Theophan. chronogr, pag. 2y3 ; Zonar. 
annal. 
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catholiques que les Pères y avoient fixés. Cet 
adroit syrien consentit sans aucune difficul- 
té ; mais ardent à s'instruire à fond dans la 
croyance d'une secte dont il embrassoit les 
opinions , le patriarche jacobite demanda à 
l'empereur si Ton étoit obligé d'accorder à 
Jésus-Christ, avec ses deux natures, deux 
volontés et deux opérations distinctes. Hé- 
radius demeure eqibarrassé à cette question 
inattendue. Il se résoud cependant à y satis- 
faire, mais il veut avant cela pouvoir enten- 
dre les opinions des évêques les plus célèbres 
de son empire. Il écrit à Serge, alors patriar- 
che catholique de Constantinople, et lui sou- 
met ses doutes. Serge en confère avec Cyrus, 
évêque de Phasis (i), et tous deux devenus 
raisonnables , d'après les principes exposés 
dans rintroduction de ce chapitre, décident 
qu'une seule volonté et une action simple 
doivent amplement suffire à la personne de 
Jésus-Christ , comme elles suffisent ordinai- 
rement à tous ceux qui en sont doués. Ce 
dogme nouveau, ou, pour mieux s'exprimer, 
nouvellement émis , quoiqu'il eût toujours 
été tacitement reconnu par tous les fidèles ; 
ce dogme, dis-je, ne deyenoitune inconsé- 



(i) Ville delà Colehide, sur le fleuve du même 
nom. 

a. ao 
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quence que lorsqu'on le comparoit avec ce- 
lui que Téglise avoit adopté sur les deux na- 
tures de la seconde Personne divine. Mais 
celles-ci n*étoient plus défendues avec la mê- 
me ténacité, et le monothélisme n'eut aucu- 
ne peine à faire , dans l'Orient, des progrès 
rapides. Déjà Athanase partageoit intérieure- 
ment la même opinion que le patriarche de 
Constantinople. il le fit ouvertement quand 
l'empereur eut enfin déclaré sa propension 
pour les opinions récemment énoncées. Hé- 
radius en écrivit à Rome. L'évêque de cette 
>PPo«îtîon ville (i) , qui croyoit ne devoir plus désor- 
papes. jji2Lis avoir grand'chose à craindre ou à espé- 
rer de l'empire d'Orient , se déclara naturel- 
lement pour le dogme qui découloit de ce- 
lui que ses prédécesseurs avoient enfin réussi 
à faire adopter comme catholique. Cette con- 
duite étoit le résultat nécessaire de l'inflexi- 
bilité de l'église romaine, et son indépendan- 
ce, presque totale de tout pouvoir sécuïier à 



(i) S. Théophane qui se trompe asgçz souvent 
dans les noms-propres , Fappelle Jean. Mais Ho- 
norias occupoit à cette époque le siège de Rome. 
Il fiit, comme nous le verrons, plus couple dans 
la suite; et cela peut s'expliquer, en mettant sa 
première roideur sur le compte de la place qu il 
desservoit, et en lui rendant propre la modéran 
tion qui le fit céder aux circonstances. 
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cette époque , ne contribuoit pas peu à la 
nourrir toujours de plus en plus dans ces 
sentiments. Héraclius^ au reste» ne se relâcha 
en rien de ses prétentions, quoiqu'il eût ren- 
contré de la résistance. U profita de la pre- 
mière vacance du siège patriarchal d'Alexan- 
drie, pour y placer, après la mort de George, 
le monothélite Cyrus. On préluda par des é- 
crits à des combats plus sérieux. Le mono- 
thélisme fut exposé et défendu victorieuse- 
ment par les pasteurs qui s'en étoient décla- 
rés les chefs. 

Cette nouvelle lutte réveilla le souvenir 
du fameux concile deChakédoineyquatrième 
oecuménique, la sourceet l'origine de tousles 
troubles qui déchirèrent TOrient , pendant 
plus de deux cent cinquante ans. Les sec- 
tateurs d'une seule volonté en Jésus-Christ, 
ne pouvoient point alors être comptés parmi 
les hérétiques , puisque l'église en corps ne 
s'étoit pas expliquée sur leur compte. Les eu- 
tychiens , tant jacobites que sévériens et au- 
tres , purent donc s'égayer à leur aise , sur 
la conduite des catholiques de leur siècle, ou 
des chalcédoniens, comme ils les aj^elloient. 
(c Ce n'est pas nous , disoient-ib , qui avons 
cherché à communiquer avec les partisans 
du quatrième concile ; ils ont d'eux-mêmes 
recondu leur tort , et pour jouir de notre 

20.. 
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commutiion , ils se sont rapprochés le plus 
possible de notre doctrine. Car pour raison^ 
ner juste , il eût fallu admettre deux volon- 
tés, comme deux natures. Ils n'en admettent 
qu'une seule , et par conséquent ils croient 
à une seule nature , comme nous. » 

Le moment d'assembler des conciles étoit 
déjà arrivé : depuis long-temps nous eus- 
sions vu la scène s'animer par des assem- 
blées semblables à celles rapportées dès le 
commencement de cet ouvrage ; mais le mal- 
heur des temps rendoit ces réunions plus 
difficiles qu'elles ne Tavoient jamais été. Les 
continuelles inondations de barbares ; dans 
l'une ou l'autre partie de l'empire, mettoient 
à cette époque, des empéchemens presqu'in- 
surmontables aux communications entre les 
diverses provinces ; et la foiblesse du gou- 
vernement central qui permettoit à chacun 
de se régler à peu près comme il le jugeoit 
à propos , avoit , en quelque manière , fait 
disparoitre la nécessité de ces communica- 
tions. Mais il n'étoit point d'obstacle que la 
rage de la controverse ne réussit à vaincre en- 
Comâiemo- ^^^ ^^ chrétiens. La guerre théologique com- 
théute. mença par un concile provincial , tenu à A- 
lexandrie , l'an 633 , par le nouveau patriar- 
che Cyrus, en faveur des monothélites. Le 
seul moine Sophronius s'opposa au nouveau 
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dogme.: voyant toas ses efforts inutiles, il 
retourna à Jérusalem l'année suivante, et de- 
venu évêque de cette ville à la mort du pa- 
triarche Modeste , il se hâta de faire triom- 
pher sa propre opinion, dans une assemblée 
qu'il convoqua à cet effet. Les dogmes mo- Les mono- 
nothélites y furent condamnés , et l'on en- jj^^, ^°" 
voya à Rome et à Serge , patriarche de Cons- 
tantinople , des lettres synodiques , qui con- 
tenoient cette décision. Celui-ci étoit à cette 
époque en grande correspondance avec le 
pape Honorius , sur la question qui divisqit 
les chrétiens et l'empire ; il en obtint enfin 
des moyens propres à pallier les opinions à 
la fois trop hétérodoxes et trop extrêmes que 
les deux partis avoient proposées à ce sujet 
Cette douceur et cette tolérance d'Honorius Honoyins, 
lui méritèrent dans la suite, et long-temps ^^e! "* ' 
après sa mort , les noms d'hérétique et de 
fauteur des dogmes erronés de son temps. 
Les conciles VI (i) , VII et VIII œcuméni- 
ques le condamnèrent même publiquement, 
avec les patriarches orientaux , alors chefs 
du monothélisme. Il avoit, à la vérité, im- 
posé silence à Cyrus , évêque d'Alexandrie , 
qui n'adraettoit qu'une volonté unique dans 
la seconde Personne divine ; mais il ne l'a- 

(i) Phot^ biblioth. c. 19. _ 
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voit point excommunié. Il n'avoit point aidé 
à répandre les opinions contraires, qui bien- 
tôt finirent par faire reconnoitre leur catho- 
licité ; et il n'excita jamais personne à lancer 
des anathémes contre lespasteuts se& contem- 
porains, moins raisonnables qtie lui sur un 
pareil sujet. Je doute que fo cardinal Bellar- 
min (i) et sur-tout le (ordinal Barc»Hn»(!»), de 
Marca, le père Pagi et d'autres encore aieM £aiit 
un grand éloge du pape Honorki», atrx yeux 
des personines sensée^, en le lavant du soup- 
çon d'hérésie. Ils se sont seutemc^dt opposés 
au sentiment àes siècles plufrvoiMns de cette 
malheureuse époque, et qui tou& nous re- 
présentent te pontife romain comme un vé- 
ritable monothélite, {rfus modî^, il est vrai , 
mais tout aussi prononcé que Serge , Cy- 
rus et leurs adhérents. Quoi qu'il en soit, 
l'empereur Héràclius, selon Théophane (3) , 
s'apperçut aussi , mais un peu tard , de» maux 
que son zèle inconsidéré pour l'église, et son 
obstination alloient faire naître daii» Cette 
même église et dans tout l'empiré. Il recou- 
rut à un remède , le seul^bon , certes ,^ en pa- 
reille occurrence, s'il en eût pu résulter jaonais 



[ 



ij Bellamdn, tom, i , corUrov. ^ j L /i^ c, ii. 
2^ Barofu annal. eccL an, 680 ^f 681, 
(3) S. Theophan. chronogr.p. 275, 
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l'effet désiré r il défendit par un édit, de parler Dtfenw a^ 
désorinftiioud'tmeseu^oiidesdeuxnattireé P*^^^^ <^ ^o- 
en Jéflfus-Qirist ; dé sa Tolcmté aniqiie on chnst. 
double. Gommé ce parti étoit le plus sage et 
le plus modéré, il ne co^ntenta personne, et 
ce qui arrive ordinairement en un càû sem- 
blable , ne manqua pas d'avoir lien en cette 
circonstance ; BéndLusts fut considéré commie 
un hérétique par les monothélites et par les 
chalcédoniens. Les sévérités, qui avoieut cm 
pouvoir déjà être com{ftés comme membres 
de Téglise universelle , firent entendre pu- 
bliquement leurs plaintes et leurs murnku^ 
res , et jusques dans les bains et autres placés 
de réunion de la capitale, a Les catholiques^ 
diren^ils, après avoir professé jusqu'à présent 
les dogmes abominables deKéstcHrius, ptarois- 
soient enfin être devenus plus sages; et, en 
embrassant l'opinion d'une seule opération 
dans le Christ , ils allotent aussi bientôt 
convenir avec nous die celle qui ne lui ac- 
corde qu'une sente nature. Maintenant ils 
ont perdu le setis une autre fois ; et même 
leur chute actuelle est bien phis terrible que 
la première , puisqu'ils admettent indiffé- 
remment les deux doctrines, et ne confes- 
sent plus* ni une ni deux natures en JésUs- 
Christ.:) Au reste, le monothélisme étoit une 
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opinion tellement naturelle aux chrétiens dé 
l'empire grec, que les changements et les ré- 
volutions diverses arrivés cheveux, n'en ope» 
rent aucune à cet égard, dans la croyance du 
clergé et des peuples. Ils étoient retournés 
vers Teutychianisme , que des circonstances 
particulières leur avoient fait momentané- 
ment abjurer. Le patriarche de Constanti- 
nople avoit envoyé en Italie, au nom de Tem- 
pereur , l'an 64o , Vecihèse ou exposition de 
la doctrine monothélite , qu'il vouloit que 
tous les évéques et jprincipalement ceux dl- 
talie , souscrivissent, afin de mériter leur or- 
dination. Sévérius , alors évéque de Rome, 
refusa nettement son consentement, et même, 
pendant le peu de mois qu'il occupa le siège 
apostolique , il tint un concile contre le nou- 
veau décret impérial. A la mort de Serge, Pyr- 
rhus nommé patriarche de la capitale, suivit 
les dogmes professés par son prédécesseur, et 
y mit même plus d'acharnement encore que 
n 'avoit fait celui-ci. Après cette mutation en 
arriva une autre plus considérable, puisqu'el- 
le renouvelloit absolument la face politique 
des choses , mais dont l'influence cependant 
ne changea pas les événemens religieux de 
cette époque. Je n'en parlerai ici que parce 
que le religion y joua aussi son rôle. Héra- 
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clius, en mourant, laissa à Constantin son 
fils, les rênes de l'empire (i). Mais avant qu'il 
eût pu s'affermir sur le trône , Timpératrice 
Martine, nièce d'Héraclius, et sa seconde fem- 
me, en vertu des dispenses accordées par le 
patriarche de Constantinople ; Martine, dis-je, Barhanes po- 
qui vouloit que la couronne passât à Héra- ^**'"*"' 
cléon, fruit de son mariage avec l'empereur 
défunt, conspira avec le patriarche Pyrrhus , 
et d'accord entre eux , ils empoisonnèrent 
Constantin , l'an 64 1 de l'ère vulgaire. Mais 
le sénat et le peuple n'étoient point entrés 
dans la conjuration. Bientôt ils renversèrent 
toute l'œuvre, en chassant le patriarche, Mar- 
tine et son fils , et ajoutèrent à cet acte de ri- 
gueur et de justice tout à.la fois, la cérémo- « 
nie en usage dans ces siècles barbares (a) , 
celle d'arracher la langue à l'impératrice am- 
bitieuse , et de couper le nez à Héracléon. 
Constant, fils de Constantin (3), est placé 
sur le trône de la monarchie grecque, et l'hé- 
rétique Paul s'asseoit sur le siège patriarchal 
de la nouvelle Rome. 

Alors l'église d'Occident renouvella ses ef- 
forts, et lança de terribles anathémes contre 



(ij Zonar, annal, in vit, Constantin. 
'a) S. Theophan. ckronogr. /?. 283« 
3) Zonar» annal, in Constant. 
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rhétérodoxie soutenue par les peuples , ses 
oncUesoo- rivaux. Jean, évéque de Rome , assembla un 
***"^* nombreux concile, et, comme on se Timagine, 
y fit condamner les monothélîtes ei tou^leurs 
partisans. Les africains suivirent bientôt cet 
exemple^ et fes provinces de b Bysaoène, de 
Numidie , de Mauritanie , etc. , n'épairgnèrent 
pas davantage ni les monophjrsUes anciens, ni 
les novateurs hardis qu'on voiïloit leitfr don- 
ner pour successeurs. Après ces actes de sé- 
vérité , rexpatriarche Pyrrhus porta ses pas 
en Afrique. Le malheur Tavoit disposé à la 
foiblesse et à la dévotion. Il ne put ré»ster 
aux preuves convaincantes que Fàbbé Maxi- 
me lui donna sûr f orthodoxie éfue les seuls 
I occidentaux avoient le bonheur de connoî- 

tre dans ce siècle infortuné. Déjà presque 
Conversion con vcrti , Pvirrhus passe à RdlM. U y présen- 
riiDs. te au pape Théodore [fils d un autre Théo- 
dore , évêque de Jérusalem (i) J^ qui veùoit 
alors de remplacer Jean lY dans Tév^ché de 
l'ancienne capitale, ukie fônUttle de^fôi ^sxsssA 
catholique qu'on pouvoif le désirer. Je li'ao- 
cuserai point ici k sincérité deS^Sckitiments 
de Pyrrhus ; mak il me paroil assez juroba* 
ble qu'outre le salut dans l'autre monde, le 
patriarche exilé attendoit encore pour récu- 

(i) Anastas. bïbUotK in vit, Theodor. 
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pérer les biens de celui-ci , qiie le pontife 
romain lui accordât de grands secours. Mais 
ils n'étoient plus ces temps où les évéques 
de la vieille Rome déposoient et remettoient 
à leur Yoloi^rté les pasCeUY» de k no^ivelle , 
et ce pouvoir , avant de s'éteii!iidf^ enfin en- 
tièrement, ne devoitplui^ se remonlrer que 
très-rarement pendaflit les foibles restés de 
communication religiense qui e^cistoient en- 
core entre les dieux empires^. Le pape Théo- 
dore reçut, san» aucune diffienlté , Pjrrrhus 
dans le sein de l'église ; mais il ne put en Éli- 
re davantage pour ce paEriârehe, et celui-ci, 
dès son arrivée à Raverme, c'est-àf-dire aus- 
sitôt qu'il eût remis les pieds sur te territoire 
grec , se hâta cte reprendre une antre fois 
ses opinions premières. Alors Théodore ne 
connoit plus d&ménagetnents : il ne met au- 
cune borne à son emportement et à ses ven- 
geances; et poar Étire* coopérer aut!ant qu'il 
étoit en lui , le- ciel même à son aveugle ra- 
ge , il donne le premier Fexemple le plus 
terrible (en le considérant dan» le sens de 
Tévêque) et le plus curieux pour l'observa- 
teur impartial dont les annale» théologiques 
aient fait mention jusqu'à cette époque. Théo- Pyrrhns con 
dore se rend au tombeau de saint Pierre : là 
il condamne Pyrrhus, le dépose , Tanathé- 
matise, ainsi que tous ceux qui communi- 
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queroient jams^i^ avec lui; et, l'an 643 , il 
signe /comme s'exprime Théophane (i),cet 
acte authentique avec le sang vivifiant de Jé- 
sus-Christ , pris dans un calice qu'il s'étoit 
fait apporter pour cet effet. Le même trait 
de la fureur des évêques de Rome contre les 
patriarches de Constantinople , rebelles à 
leurs prétentions de suprématie, se renou- 
vella une autre fois sous un aspect sembla- 
ble dans le huitième concile œcuménique , 
l'an 869 (2) , lors de la condamnation de Pho- 
tius, dernière occasion qu'eurent les occi- 
dentaux de vexer les peuples de l'Orient. 

Outre ces preuves de sévérité de la part 
de Théodore contre Phyrrus, le pape écrivit 
encore à Paul , patriarche de la ville royale , 
afin qu'il renonçât à ses opinions erronées. 
Tous ses efforts furent vains, el l'on procéda 
à Rome , sous l'autorité du siège apostoli- 
que , à la déposition de l'évéque obstiné. Ce 
fut alors que l'empereur Constant , pour ar? 
réter les révolutions politiques que le der- 
nier schisme religieux venoit d'occasionner, 
Typeivpéria]. publia le famcux type ou ordonnance , par 
lequel il défendit de s'occuper de pareilles 

(i^ s. Theophan. chronogr.p, 27$ ^f 286. 
(2) Nicet, JDapid, in vit. Ignat, pair. Constant 
tinop. 

Voyez chap. 19 de cet ouvrage. 
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disputes à l'avenir. Son but étoit de rappel* 
1er par ce moyen à l'obéissance les peuples 
d'Italie et d'Afrique , que le monothélisme 
avoit aliénés des orientaux, sujets comme 
eux , de l'empire grec. Cette, intention fut 
méconnue piar le pape Théodore. Il refusa 
le type , et ne le considéra que comme une 
subtilité abominable avec laquelle l'hérésie 
tendoit à se glisser peu-à-peu dans les âmes. 
Il poussa le fanatisme jusqu'à défendre à ses 
apocrisaires à Constantinople (i) d'y célé- 
brer désormais les mystères de la religion 
chrétienne. L'année suivante, Olympius, a- 
lors exarque de Ravenne , voulut forcer les 
évêques occidentaux à signer le type de son 
maître. Il n'y réussit pas mieux que n'avoit 
réussi le pape lui-même à faire rétracter de 
ses opinions monothélites le patriarche de 
Constantinople. 

Cependant Paul meurt, et Pyrrhus remon- 
te^ une autre fois sur le siège de la capitale. 
Sur ces entrefaites , Martin avoit succédé à 
Rome à l'évêque Théodore, sans l'approba* 
tion de l'empereur , ce dont les grecs firent 
dans la suite un crime au nouveau pape. 
L'abbé africain, Maxime , se rendit alors en 
Italie (2). Il y excita une ardeur et un zèle 

■■Il ■ > ' tm 

(i) Anastas. biblioth, in "vit. Martin. 
(2) «S. Theophan, in chronogr.p. 276. 
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CoucUe à infatigable contre les monothélites : bientôt 
Borne. Martin convoqua un concile de cent ci nquan- 

te évéques, la neuvième année du règne de 
Ck)nstant , et les patriarches Serge, Pyrrhus, 
Cyrus et Paf^J y furent de nouveau publique- 
ment dégradés et anathématisés. L'erreur 
des monothéliites y fut condamnée avec Tec- 
thèse d'Héraclius et le type de Constant ; et 
on y reconnut définitivement deux volontés 
et deux opérations dans la perscwae divine 
de Jésus^Christ. L'empereur Constant, appre- 
nant cette témérité religieuse, ne peut plus 
Proscriptions coutenir sa fureur. Il &it saisir le pape Mar» 
reiigieoies. ^^ ^^ l'abbé Maximc; et tous deux U*anspor- 

tés à Constantinople , après des tourments 
aussi longs qu'horribles, sont envoyés igno-» 
minieusement en exil , l'an 655. On épuisa 
sur eux tous les raffinements de barbarie : 
Maxime eut la langue et la main coupées (i), 
et plusieurs évéques occidentaux moururent 
dans les supplices. Ce n'étoit nullement là le 
moyen d'établir en Italie la doctrine alors 
en vogue dans la cour orientale; aussi le pa- 
pe Eugène (2) , élu pendant la vie même de 
Martin, rejetta-t*il l'épître synodique et l'ex- 
position de foi du nouveau patriarche de 

.' " ■ I II I ' ■———I I ■■ I ■ ■■— ^— ■ .1 ■ Il I ■.^ii— — 1— ^pii.— a— i^l^K»^— 

■ (i) S, Theophan. chronogr, p. 286. 
(2) Anastas, bïblioth, in vit, Eugen. 



D£S PRINCIPAUX CONCILES. 3l9 

Constantinople ; et ce qu'il y a de remarqua- 
ble en cette circonstance, ()'est quelaversion 
et la fureur du peuple rpinain contre les o- 
rientaux étoient parvenues à un tel point , 
qu'elles eiiasent forcé le pape à se conduire 
comme il 1^ fit en effet, quand même il n'en 
auroit pas eu l'intention. Mais de même que 
la puissance civile ^toit alors influencée par 
le pouvoir religieux , de même celui-ci ré* 
pandoit à aon tour Les malheurs de spn in- 
fluence sur les événeBQ^iits politiques. Cons- 
tant (i), à force de £»uatisEue ft de cruauté, 
et plu« encore par les tourmenta infligés à 
Martin de Rome, à Maxime d'Afrique , et aux 
deux Anastase,ses principaux disciples; Ck>ns* 
tant^ dis-je^ se rendit tellement odieux à ses 
sujets d'Orient, qii'il forma enfin le projet 
de fuir à la fois leur haine et leur présence, 
et de transporter de nouveau en Italie le siè- 
ge d§ l'empire romain et le séjour d^s mo- 
narques qui le gouvernoient. Il n'ciut p^iut 
le temps d'^9:écut«r ce projet, pour le pto^ns 
aussi insensé que celui de Constantin (si mal 
à pnoi^s surnommé le graiid), lorsqu'il éta« 
Jolit à Constantinoi^ sa ^sid^nc^ «t sa cour. 
Constant fut assassiné en $ioile. 

Enfin, effrayé par les malheurs qui de tou- 



{i) S. Theophan, ehronogr, pag, 292, 
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te part accabloient l'empire, et Tentraînoient 
à grands pas vers une ruine prochaine et 
totale , Constantin , empereur des grecs, sur- 
nommé Pogonate , résolut de foire adopter 
dans rOrient la croyance qui ne rendoit pas, 
dans le VIi™« siècle , les provinces occiden- 
tales beaucoup plus heureuses ; ce dont il 
auroit pu se convaincre s'il y avoit bien ré- 
fléchi (i). Il auroit fallu des déterminations 
toutes différentes, des règlements d'une effi- 
cacité particulière , pour remédier à cette é- 
poque aux affaires délabrées de la monar- 
chie grecque ; et peut-être même, après tant 
de secousses et des pertes aussi réelles et 
aussi considérables, étoit-il désormais impos- 
sible que l'empire romain se rétablît encore 
dans toute sa splendeur , par les seules for- 
ces humaines. Mais dans les cas désespérés , 
tout changement, quel qu'il soit, paroit ua 
bien réel , et souvent la circonstance qui 
devra amener la catastrophe la plus terrible , 
est accueillie avec le même enthousiasme que 
celui quVxciteroit la certitude d'une déli- 
vrance absolue et complette. Quoi qu'il en 
soit, ce fut au moins là, selon Théôphane (a), 
le projet de Constantin et le but des muta- 

(i) Zonar. annal, in vit. Constant. Pogonat. 
(2) S, Theophan, chronogr,p. 299. 
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lions qu'il chercha à introduire dans la 
croyance religieuse de ses peuples. Pour j 
parvenir, il reçut avec honneur les légats du 
pape Agathon (i) , et les exhorta à ne rien 
faire par esprit de parti ou de vengeance , 
par fureur ou par fanatisme. Il espéra qu'a- 
nimés tous également par un désir sincère 
de paix et de concorde , les évéques renon* 
ceroient enfin aux vaines disputes de philo- 
sophie et de métaphysique , pour ne s'atta- 
cher qu'à la foi simple et pure des écritures 
saintes , des Pères de l'église et deà conciles. 
C'est dans cette disposition, dit l'auteur grec 
que je viens de citer , que l'empereur Cons- 
tantin Pogonate renversa les opinions impies 
et erronées des patriarches constantinopoli- 
tains Serge et Pyrrhus, et qu'il convoqua le 
sixième concile général. Cette assemblée œ- sixième con 
cuménique, composée de deux cent quatre- 
vingt-neuf évéques , et tenue l'an 680 , s'ap- 
puya principalement sur les décisions des 
nombreux conciles que l'on venoit de tenir 
en Occident pour lui préparer les voies : elle 
ratifia le dogme des deux volontés en Jésus- 
Christ et de ses deux actions , et lança les 
mêmes anathémes , dont nous avons parlé 
lors du synode de Rome, sous l'évêque Mar- 



dle «ecamém* 
que. 



(i) Anastas, biblioth, in vit. Agathon, 
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tin. Le seul nom du pape Honorius, comme 
je Fai déjà dit, y fut adjoint à ceux des au- 
tres hérétiques orientaux (i). Les monothé- 
litesavoient d'abord exposé leurs dogmes (aj 
devant les Pères du concile; ils avoient pro- 
duit , pour preuves des opinions qu'ils sou- 
tenoient, tous les passages quils croyoient 
leur être favorables, parmi lesquels se troii- 
voit , comme autorité euty chienne , la lettre 
du pape Vigile, adressée au patriarche Me- 
nas deConstantinople, et lue pendant les ses- 
siops du cinquième concile général. Toutes 
leurs citations furent reconnues insuffisan- 
tes ; les codes , conciles et lettres qu'ils pro- 
duisoient furent déclarés falsifiés dans tous 
les sens. On leur opposa les vénérables Pères 
Jean Chrysostôme , patriarche de Constanti- 
nqple, Cyrille et Athanase d'Alexandrie, Am- 
broise , etc. , et tous ceux enfin qui parois- 
soient avoir émis les deux opéroUions, sur 
lesquelles on disputoit alors. Outre les légats 
du siège apostolique, George, patriarche de 
Constantitiople^ Pierre d'Alexandrie, George 
de Jérusalem et Macaire d'Antioche assis- 



{i)Pid. concil. œcum. Vl^act. \Zet i6;S.Leon. 
Pp. II ^ epist. ad Hervig. reg. , etc, ; Adrian. Pp. 
ailocut. 3 apud. sfnod. Fllf^ act. 7; sjnod. Vllt^ 
uct. 1 o , ctc, , etc. 

(2) Anastas. biblioth, in vit. Agathoru 
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toient à ce concile>^ Le dernier soutint le mo- 
nothélisme de tout son pouvoir, et eut né- 
cessairement le dessous dans une assem-^ 
blée dont la convocation n'avoit d'autre but 
que la destruction des monothélites. On fit 
tous les efforts imaginables pour que Févé- 
que de Jérusalem pliât au sentiment du plus 
grand nombre ; mais ce fut en vain. Pour 
dernière tentative , on lui lut Tépître syno- 
dique d'Agathon, adressée au concile, et qui 
contenoit la décision du pontife romain. A- 
lors Macaire poussé à bout , bien loin de 
confesser deux volohtés, refusa même d'en 
reconnoître une seule , et déclara nettement 
qu'il ne vouloit pas disputer sur une pareil- 
le matière. Cependant ses écrits prouvoieut 
suffisamment qu'il avoit toujours professé 
le monothélisme; en conséquence on le con- 
damna, et après l'avoir déposé on l'envoya 
chargé d'anathêmes finir sa vie dans un cou- 
vent de moines. L'orthodoxe Théophaneprit 
sa place , et l'empereur défendit au patriar- 
che George de recevoir à l'avenir dans sa com- 
munion l'évéque déposé. George , voyant la 
disposition des choses , se conforma en tout 
aux sentiments du siège apostolique , et le 
concile termina sa session. Il s'étoit tenu sous 
la présidence de l'empereur et des saints évê* 

21.. 
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ques^ selon l'historien Théophane(i).Zonaras 
le fait présider par le patriarche Agathon de 
Rome, par celui de Constantinople , et enfin 
par celui d'Antioche ; les villes d'Alexandrie 
et de Jérusalem se trouvoient alors entre les 
mains des sarrazins. 

Il est à cette époque une remarque très- 
importante à faire sur les décisions du con- 
Canons da cilc trullien assemblé par le patriarche Cal- 
Hcn. unique , vers 1 an 09a ( i ) , pour remédier au 

défaut de canons touchant la discipline ec- 
clésiastique, dont ni le cinquième synode, 
sous Justinien, ni le sixième que nous venons 
de rapporter, n'avoient fait mention. Cepen- 
dant l'église et ceux qui l'administroient a- 
voient bien plus besoin de préceptes et de 
règlements de conduite que de dogmes. Les 
derniers n'étoient déjà que trop nombreux 
et trop embrouillés; les autres étoient incon- 



(ij S. Theophan, chronogr, p. 3ôi et seqq. 

(2) S. Théophane place ce concile vingt-sept 
ans %près Iç synode sixième œcuménique , la 
deuxième année du second règne de Justinien 
Rhinotmète. Ces deux époques ne coïncident pas 
trop bien ensemble^ puisque cet empereur remon- 
ta sur le trône, l'an joS. Elles conviennent en- 
core moins avec le temps fixé par la plupart des 
auteurs ecclésiastiques pour la conyocation du 
conw'ile trullien. 
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nus et négligés dans toute la chrétienté. Ce 
lut à un pareil abus que le concile truUien 
ou. penthecte résolut de mettre un frein du- 
rable. Sans rien iniiover dans les anciens ca* 
nons , il ne chercha qu'à renouveller et à 
remetlre en vigueur les décrets de Téglise 
primitive. L'Orient ne fut aucunement éton- 
né des décisions qui en émanèrent ; c'étoient 
des loix déjà connues et ob^rvées aupara* 
vaut, auxquelles on donnoit une autre fois 
la vie et l'activité. Je n'en- citerai que peu 
d'exemples. Le concile truUien (i) permet 
l'usage de leurs femmes aux prêtres mariés 
avant d'être entrés dans les ordres : il cher- 
che à réprimer , autant qu'il est en lui^ l'in- 
solence et la méclianceté des moines, en leur 
ordonnant de se tenir tranquilles dans leurs 
solitudes, et d'y vivre enfin comme leuar 
nom et leur institution le demandent; il re* 
connoît quatre-vingt-cinq canons des apô- 
tres , et réprouve les constitutions apostoli- 
ques, jugement dont la dernière partie ayoit 
déjà été émise deux cents ans auparavant , 
par Gélase , évêque de Rome (2). Le canon 
sur le mariage des prêtres , et ceux relatifs à 



(i) f^id. concU, perufiect. can. 2, 12^ 4^, &2 
(U 55. 

(a) Voyez chap. 4 de cet ouvrage. 
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l'abstinence commandée ou défendue le sa- 
medi , articles sur lesquels les églises romai- 
ne €t orientale étoient depuis long- temps. en 
dispute , ne furent jamais reçus par la pre- 
mière. Cependant les légats du pape Serge (i) 
ayoient assisté au concile truUien , et en a- 
Yoient souscrit les actes. Il étoit de plus re- 
vêtu de la signature de l'empereur et de cel- 
les de tous lesj)atriarches, et de tous les é- 
véques les plus recommandables de la mo- 
narchie grecque (a) , tels que Paul de Cons- 
tantinople, Paul d'Alexandrie, George d'An- 
tioche, Anastase de Jérusalem, Basile, métro- 
politain de Crète et vice-gérent du siège de 
Rome , etc. ; etc. Finalement les peuples de 
l'Orient ne doutèrent jamais de la légitimité 
des canons truUiens (3), et les papes, dans 
la suite, n'osèrent ni les improuver ouverte- 
ment, ni même les corriger quand on les en 
prioit (4) : ils ne manquèrent pas néanmoins 
de les citer à leur appui , quand les circons- 



(i) jinastas. biblioth. in vit. Sergii; PauLdiac. 
breifiar. /. i8. 

(2) Matth» Blastar, in nomocanon, proœm, 

(3) Synod, Fil œcumen, act 4- 

(4) Anastas. biblioth. in vit. Joemn. VII. 
Anastase accuse le pape en celte circonstance, 

de timidité et de fragilité humaine. 
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tances Fexigeoient, et qu'ils leur paroissoient 
favorables (i). 

Cependant une nouvelle révolution se pré- 
paroît dans l'empire. Justinien II n'étoit ai- 
mé ni des prêtres ni des nxoinés, et le lecteur 
judicieux en comprendra facilement le mo- 
tif. Dès l'an 695 (2) , une faction toute reli- 
gieuse le précipita du trône. Léontiuà lui fit 
couper le nez, et se mit à sa place. Mais rien 
n'étoit stable dans cette malheureuse monar- 
chie. Dix ans après cette tragédie, une autre 
peut-être plus juste, mais non moins ôruel- 
le, ramena Justinien datïs sa capitale (3) : il 
sy vengea d'une mauièrfe borrible de tous 
ses ennemis, et relégua à Rome lé patriarche 
de Constantinople , Caltinique, après l'avoir 
fait aveugler. 

Bientôt Philippicus se ceint la tête du ban- 
deau impérial. A peine monté sur le trône , 
l'an 711, il fait tous ses efforts pour renver- 
ser le système d'orlhodôxieî, qui depuis trente 
ans environ avoit rétabli Une espèce de com- 
munication entre lés deux parties de l'eiUpi- 

' • . 1 . i 

(i) Le pape Adrien^ en écrivant à Tempereur 
Gharlemagne, cite, comme autorité, le canon 82 
du concile truUien. 

(1) S, Theophan, chronogr, p, 807 et 3o8. 

(3) S. Tlieophan, chronogr. pag, 3iî; Paul, 
diacon, Brei^iar, /. 18. 



4 
^ 
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re. La haute fortune à laquelle il venoit de 
s'élever (i) lui avoit été prédite par un moi- 
ne , partisan du système oriental , et celui- 
ci eu avoit, en même temps, exigé la pro- 
messe formelle de ne s'occuper pendant son 
règne qu'à détruire de fond en comble , et 
jusqu'à la mémoire du sixième concile œcu- 
ménique, qu'il appelloit la plus abominable 
Le sixième dcs choscs. Philippicus , fidèle à ses engage- 
ciie rog . jnenig^ convoque, Tan 712, un concile nom- 
breux d'évêques et d'abbés, et y fait publi- 
quement abroger le sixième concile. Théo- 
phane décore le synode de Philippicus du 
nom de réunion insensée, et nous apprend 
que l'empereur, après avoir chassé Cyrus , 
patriarche catholique de Constantinople , lui 
.subrogea Jean, fauteur de F hérésie, et ins- 
trument débouté de la méchanceté qui triom- 
phoit alors à la cour. Une année après (p) , 
il y eut encore un autre concile également 
maltraité par l'auteur de la chronographie. 
Jean de Constantinople , André , métropoli- 
tain de Crète, et le métropolitain de Cysique, 
Germain (qui bientôt, comme nous le ver- 
rons , devoit changer de rôle) , s'étoient réu- 



(i) S,Theophan. chwn,p, 3o2 et iig^ Zonar. 
annal, in vit. Philippin Bard. 

(2) S, Theophan. chronogr. p. 3o2 et 32o, 
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nis à plusieurs autres évéques pour secour- 
der de tout leur pouvoir les intentioAs du 
gouvernement. Le sixième concile est con- 
damné une autre fois et anathématisé ou« 
vertement , ainsi que tous les Pères qui y 

• 

avoient assisté, et qui s'étoient déclarés alors 
contre le monothélisme. Le pape Constan- 
tin (i) , malgré les difficultés àur les canons 
du concile trullien,s'étoit porté à Constan- 
tinople au commencement de son pontificat; 
il y avoit vécu avec l'empereur Justinien Rhi« 
notmète dans la plus grande intimité. Bien- 
tôt il ne montra plus la même tolérance. II. 
fit peindre à Rome les six conciles œcumé- 
niques, et les y exposa à une égale vénéra- 
tion des peuples , contre les entreprises im- 
pies et téméraires de Philippicus. Cet acte 
d'hostilité aussi prononcée , non*seulement 
sépara momentanément les romains de la 
communion religieuse des grecs , mais il les 
soustraya encore à l'obéissance civile qu'ils 
leur dévoient. Nous verrons , dans le chapi- 
tre suivant, comment les papes surent enfin 
profiter des circonstances et de leur ortho- 
doxie, pour se délivrer totalement et à ja- 



(i) Anastas. biblioth. in vU. Constantin,; PauL 
diacon. 
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mais de la dépendance d'une nation qui leur 
étoit devenue si odieuse. 
Germain, pa- L'an ']i5 (i), le même Germain, métro- 
éî^àGoMto^ politain de Cysique , qui venoit de .<ie décla- 
inopic. rer si ouvertement contre un concile œcu- 
ménique , est transféré au patriarchat de la 
capitale de l'empire. L'acte de sa translation 
est assez curieutc pour mériter d'être rappor- 
té ici ; il est conçu en ces termes : a Par les 
suffrages et le consentement des pieux prê- 
tres et diacres, du saint clergé , du sacré sé- 
nat et de tout le peuple chrétien de cette cité 
impériale , spécialement projégée par la pro- 
vidence, la grâce divine qui supplée à ce qui 
manque , et remédie à tout ce qui n'est pas 
parfait , transfère Germain , très-saint métro- 
politain de Cysique, à l'évêchéde Constanti- 
nople C^tte translation a eu lieu en pré- 
sence de Michel , saint prêtre et apocrisaire 
du siège apostolique , des atitres prêtres et 
des évêques, sous le règne d'Artémios. » 
Ce patriarche réputé seulemeiit orthodoxe, 
• bien long-temps après cette époque, c'est-à- 
dire pendant que Léon l'Isaurien gouvernoit 
l'etopire , et lorsque Germain s'opposa à la 

(i) *S. Theophan.chronogr.p. '6111 ; Zonàr, anru 
in DÛ, A rient; Paul, diacon, orei^îar, /. 18. 
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nouvelle hérésie contre les images , comme 
nous le verrons dans le chapitre suivant ; ce 
patriarche, dis-je,ne demeura pas long-temps 
sur le siège de la capitale, après y être monté 
pour la première fois. Théodore le chassa , 
l'an 716 (i), ainsi que l'empereur Artémius 
qui le protégeoit. Le nouveau monarque fit Fin du mo 
repemdre le sixième concile , ce qui le remit 
généralement en honneur, et cette circons- 
tance, aidée du temps et de la lassitude, con- 
damna enfin les partisans d'une seule volonté 
en Jésus -Christ , à l'obscurité la plus pro- 
fonde. Cependant, sous Constantin Coprony- 
me , vers le milieu du VIII* siècle, le patriar- 
chat d'Alexandrie étoit encore monothélite. 
Cosmas , alors évêque de cette ville (a) , fut 
le premier qui abjura les opinions qu'on y 
professoit depuis le patriarche Cyrus. 

Après le règne de Théodose, naquit une 
hérésie nouvelle (celle des iconoclastes) qui, 
par les troubles et les malheurs qu'elle en- 
traîna à sa suite, fit bientôt oublier le mono- 
thélisme, et les ridicules sujets de disputes 
qu'il avoit occasionnés. Voici, je crois, ce qui Mahomet. 
peut' y avoir donné lieu. Mahomet, dès le 
règne d'Héraclius , avoit enfanté en Orient 

(1) S, Theôpkan. chwonogr, p. 323. 

(a). Cedren. citron / «S. T/teophun. chrQn,p, 349- 
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une secte de fidèles, qui menaçoit de faire 
en peu de temps une révolution semblable 
à celle déjà opérée dans ces belles contrées, 
par le christianisme. Ce changement étoit 
dans Tordre des choses, et ne tarda pas à s'o- 
pérer. De même que les chrétiens avoient vu 
disparoilre presque totalement devant eux 
les religions usées des juifs et des gentils, de 
même les mahométans firent rentrer dans la 
poussière les restes des gentils et des jui&, 
et portèrent aux chrétiens un coup, dont ils 
ne se relevèrent plus dans ces provinces. Ce 
n'étoit pas que le culte du Christ fût encore 
dans la décrépitude , et que le poids des siè- 
cles le précipitât vers le néant et vers Tou- 
bli; mais il avoit souffert des maux horri- 
bles , par les divisions intestines qui s'étoient 
sans cesse succédées pour le détruire ; il a* , 
voit le sein déchiré par ses propres enfants, 
qui, jusqu'à cette époque, avoient été ses en- 
nemis les plus cruels. Outre le brillant attrait 
de la nouveauté, et la force que lui donnoient 
l'union et la jeunesse, le mahométisme avoit 
encore l'avantage inappréciable d'être plus 
adapté à l'esprit des orientaux. Les partisans 
de cette secte ne furent pas d'abord persé- 
cuteurs des chrétiens, par instinct et sans au- 
ciin motif. Cela n'avoit jamaist eu lieu de quel- 
que religion que ce pût être , et des raisons 
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quelconques plus ou moins mauvaises, et 
bâties pour la plupart sur l'humaine poli- 
tique , précédoient toujours les proscriptions 
du fanatisme. Par exemple les arabes, d'après 
le témoignage de Théophane lui-même (i), 
permirent dans le principe , aux chrétiens 
d'Antioche , de se choisir un patriarche; et 
peu de temps après, ils le reléguèrent au loin, 
pour correspondances illicites avec les grecs. 
Quoi qu'il en soit , le philosophe ne s'éton- 
nera aucunement de la victoire complette 
que la croyance mahométane remporta en- 
fin , dans les provinces orientales , avec tant 
de promptitude , sur tous les rivaux qui osé* 
rent lui disputer le pas. L'Occident auroit 
également plié sous son influence, si des cir- 
constances politiques , étrangères à mon su- 
jet, n'y eussent mis alors un puissant obs- 
tacle. 

Je n'aurois point ftiit ici mention d'une 
secte si opposée au christianisme, et par con- 
séquent contre laquelle aucun concile ne fut 
convoqué , si les idées de réforme qu'elle fit 
naître parmi les chrétiens mêmes, n'eussent 
occasionné les troubles dont j'entretiendrai 
le lecteur , dans le chapitre suivant , l'avant- 
dernier de cet ouvrage. Ainsi que les gentils 

(i) iS. Theophan. chr^nogr.p, 349 ^^ ^^ï» 
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avoient cherché à faire paroitre moins dérai- 
sonnable la croyance de leurs pères, lorsque 
les disciples du Christ Temportoient sur eux 
en raison, et paroissoient devoir bientôt l'em- 
porter encore en force et en puissance;, de 
même les chrétiens tentèrent de dépouiller 
leur culte des superstitions qui le déparoient 
lorsqu'on le mettoit en parallèle avec la re- 
ligion des mahométans , de peur que la sim« 
plicité affectée par leurs rivaux , n'occasion- 
nât également leur propre ruine. Nous al- 
lons voir pourquoi ces louables essais de- 
meurèrent sans aucun résultat réel. 
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CHAPITRE XIX 



Les Iconoclastes, 



Me voici arrivé à la dernière partie du pé- 
nible travail que je me suis proposé à moi* 
mêrae. J'aurai peu souvent eu l'occasion de 
réveiller des sensations agréables chez mes lec- 
teurs : mon but est rempli, si j'ai pu leur faire 
faire des réflexions utiles. Parmi les dix-neuf 
chapitres de cet ouvrage, ou, pour mieux 
s'exprimer, ps^mi les dix-neuf tableaux des 
suites de la folie et de la méchanceté hu- 
maines., tableaux tous plus horribles et plus 
dégoùlaat^ les uns que les autres , l'hérésie 
des iconoclaste^, pour être naise la dernière, 
n'occupera pas la moindre place, ni la moins 
distinguée entf e toutescellesquiron précédée 
en rang. Je prierai ici celui qui voudra pren- 
dre une idée exacte des choses, et juger sans 
prévention les disputes religieuses du siècle 
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dont nous parlons maintenant , de reporter 
un moment les yeux sur Thistoire générale 
n faut juger des époques que nous avons parcourues en* 
^ les^jâl semble. Il n'est point de causes plus fréquen- 
gésdeienrnè^ tcs et plus Ordinaires d'erreur, dans les dé* 
cisions des hommes, que celle de vouloir ap- 
pliquer nos préjugés actuels aux temps éloi* 
gnés, où l'on devoit nécessairement considé- 
rer les choses sous un tout autre point de vue. 
Au risque de pécher contre la sagesse pré- 
sente, et contre les données nouvellement ac- 
quises, il faut absolument, poui^ porter un 
jugement sain et impartial ^ adopter momen- 
tanément les coutumes, les mœurs et lés con- 
noissancesdusiècle,surlesopérationsduquel 
on veut décider sans passion. A cet effet , on 
doit parfaitement connoitre ce siècle, et toutes 
les relations qu'il a eues avec ceux qui l'ont 
précédé. J'en proposerai un exemple. Le chris- 
tianisme étoit toujours demeuré tellement 
obscur, depuis la naissance de cette secte, 
et même encore après la convertion des em- 
pereurs , que les historiens païens du qua- 
trième siècle ne citent ni cet important chan- 
gement opéré par Constantin dans l'ordre ac- 
coutumé des choses , ni les nombreuses et 
fréquentes assemblées des évêques chrétiens, 
qui l'accompagnèrent. Cette singularité ine?t- 
plicable pour qui a'emploie que la façon de 
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voir actuelle , cesse d'être une énigme, si l'on 
réfléchit un instant aux points de contact 
quiavoient pu exister jusqu'alors, entre les 
j[entils et les disciples du Christ. Les seconds 
avec leur doctrine mystérieuse, étoient re* 
gardés comme ne formant pas une religion 
à part Oa la prenoit, comme nous en a- 
vons averti le lecteur (i), pour une secte parti- 
culière de philosophie, confondue alors avec 
les charlatans de toute espèce, dont la Grèce, 
TÉgypte , et la Chaldée infectoient la capitale 
du monde. Et, pour rappeller une autrefois 
ce que nous avons avancé dans un des pré- 
cédents chapitres (a), Constantin lui-même 
parut croire qu'il pouvoit rester en partie at- 
taché à la religion de ses pères , et n'en être 
pas moins compté parmi les chrétiens. La 
causé du peu d'importance que l'on mettoit 
au christianisme à cette époque, est claire 
pour toute personne un peu versée dans la 
lecture des anciens écrivains de cette secte. 
Comme elle doit encore servir à l'intelligen- 
ce dé ce chapitre , je l'indiquerai au lecteur 
aussi brièvement que le sujet me le permet- 
tra. Les chrétiens , dans leur origine , ne con- j^ chr^deas 
noissoient ni temples, ni simulacres d'aucu- pn«n»tifs nv 

^ * voient ni tem- 

pies ni autels. 

Îi) Voyez chap. 3 de cet ouvrage. 
a) Voyez chap. 7 d« cet ouvrage. 
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ne espèce. C'est pourquoi leur prétention 
hautement manifestée de vouloir renverser 
le culte reçu dans l'empire y sans le pouvoir 
remplacer par aucune des choses crues né- 
cessaires alors pour constitue!: une religion; 
c'est pourquoi, dis-je, cette prétention fut un 
sujet éternel de plaisanteries pour les païens. 
Qu'on parcoure TertuUien, Origène, Minu- 
cius Félix, Arnobe, Lactance, et une infini- 
té d'autres auteurs, on y verra les objections 
faites par les gentils aux nouveaux frères, 
sur ce qu'ils n'avoient ni autels, ni aucune 
représentation connue. Dès qu'on leur re- 
proche Tadoration d'un signe quelconque, 
ils se hâtent de se laver d'un soupçon aussi 
abominable à leurs yeux. C'est ainsi qu'ils se 
défendent sans cesse d'adorer la croix (i). 
Ils n'admettoient pas même les superstitions 
qui avoient un rapport plus immédiat avec 
la Divinités Lactance (a) dit avec emphase, 
que Dieu n'a pas besoin de lumières. La pri* 
mitive église ne pa^'mettoit point d'avoir des 
peintures dans les oratoires et lieux d'assem- 
blée, « pour que ce qu'on adore» dit-dle (3), 
ne soit pas sur les murailles.» C'est ainsi en- 



■*•* 



(i) Mima, Felic. Octcw,; S. ÇyrilL adv, lulian^ 
S, Ambros, etc. 

{a) Lactant. L 6, c. ^ 
(3) ConciL elib^rin. c* 36. 
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core qu'Eusèbe ( i ) parle d'une statue de 
Jésus -Christ, élevée selon la coutume des 
païens (2) : ce sont ses propres expressions. 
Le concile d'Elvira étoit allé jusqu'à défen- 
dre les signes extrêmes de vénération, que 
lesfidèlesavoientcoutumed'émettreenl'hon- 
neur des saints et des martyrs (3). Il ne veut 
pas qu'on allume des cierges dans les cimetiè- 
res, de peur d'inquiéter les esprits des tré- 
passés. Les chrétiens se retiroient , à la vé- 
rité; dans des antres, des cryptes, pour y cé- 
lébrer leurs mystères : ils se rassembloient 
dans leurs cimetières, pour y faijre des orai- 
sons. Mais ces rites cachés et extraordinaires 
ne frappoient point la multitude, et ne res- 
sembloient d'ailleurs en rien aux idées qu'on 
avoit pu se former jusqu'alors, des cérémp- 
nies augustes et publiques de ce qu'on ap- 



Ti) Euseb, hist. eccL l. 7, c, 18. 



2} S. Théophane (chron. p. 4^ ) dit la même 
chose. Il étoit grand partisan des images, et mou- 
rut pour les défendre ; mais il partageoit , ^vec 
tous les orientaux, Fhorreur la mieux sentie et 
une aversion insurmontable pour les statues. 

(3) ConciL eliberin, c, 34- 

Les Pères croyoient que les anies des martyrs 
et des saints demeuroient dans les tombeaux, sous 
les autels, jusqu'à ce que Dieu vengeât leur mort 
(vid. S. Cyprian. de lapsis; ad Quirin. 1. 3; Ter- 
tullian. de resurrect. carn. c. 25 ; de anima, c. 55 
et 58 ; adv. Marcion. 1. 4^ ^* 34)- 

22.. 



34o CONSIDÉRATIONS SUR l'hISTOIRE 

pelloit une religion. De même que les chré- 
tiens (i) regardoient comme une espèce de 
folie et d'ivresse, le culte que les païens a- 
dressoient à des choses inanimées, ceux-ci 
étoient loin de concevoir que la simplicité du 
christianisme dût remplacer un jour leurs im- 
posantes superstitions. 

Elle ne les remplaça , en effet , que pen- 
dant bien peu de temps. Bientôt la secte nou- 
velle, enflée par le triomphe qu'elle avoit en- 
fin si glorieusement remporté après beau- 
coup de travaux et de sacrifices, négligea son 
originalité première. Professée par des hom- 
mes, elle adopta les défauts qui ont toujours 
défiguré les institutions humaines, dès qu'el- 
le ne fut plus retenue par le ressort puissant 
de la crainte, qui jusqu'alors lui avoit fait 
conserver son caractère primitif et presque 
surnaturel. Elle n'évita d'abord que la res- 
semblance avec le judaïsme , sur les ruines 
duquel elle établissoit son édifice ; elle prit 
l'aspect Iç plus opposé à celui que le genti- 
lisme portoit avec lui , aussitôt qu'elle eut 
joint à ses propres ennemis la haine de tous 
les peuples de la terre. Cependant elle cessa 
deredouterégalementlesjuifsetlespaïens(2); 

(i) Origen, cont, Celsum, l. i, n^ 5, 

{2) Les chrétiens se servoient de lancienne loi 
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elle s'appropria , sans le moindre scrupule , 
pour son propre usage, tout ce qui put lui 
convenir dans le culte des uns et des autres, 
et celui qui voulut combattre le christianis- ChmtîtnisnM» 

* . ■ combattu avec 

me , n'eut plus besom que d'employer con- ses propres ap- 
tre lui les mêmes armes, dont cette secte se ™*** 
servoit autrefois pour terrasser ses adversai- 
res. Je n'en donnerai qu'une seule preuve : 
les chrétiens maudissoient la superstition 
païeime, et le culte suprême que les peuples 
accordoient aux objets créés par leurs pro- 



des juifs, quoiquelle f&t détruite par larticle 
principal de leur loi nouvelle. S. Cyprien s'appuie 
siu* un règlement du Deutéronome (vid.. 1. aa), 
qui défend rechange des habits entre personnes 
de sexes différents, il fonde sur cette prohibition 
sa sévérité contre les histrions , sévérité confir- 
mée, probablement pour le même motif, parle 
concile truUien (concil. in truUo, c. 5i ). Comme 
je me suis par fois emporté contre la religion 
mosaïque, dans cet ouvrage (voyez chap. ii de 
cet ouvrage, et alibi) , je ferai remarquer ici au 
lecteur y que je ne Fai fait que d'après les saints 
Père$ les plus estimés dans l'église. II suffira, pour 
ne pas scandaliser ceux qui veulent sanctifier le 
judaïsme, au moyen des emprunts que le chris- 
tianisme lui a faits; il suffira, dis-je,de me met- 
tre à couvert, derrière la respectable autorité de 
Saint Athanase. Il dit clairement (contr. gregal. 
Sabelli), «que la loi des juife, quoiqu'entière* 
ment opposée à celle des gentils , n'est pas pour 
cela ni plus religieuse ni plus sainte. » 
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près mains. Les iconoclastes détestèrent, six 
siècles après, lamêmeabomination dans leurs 
frères , les catholiques. Il est probable , au 
moins , je le supposerai ici , pour ne pas of- 
fenser les esprits trop scnipuleux , que les 
uns le firent avec atissi peu de fondement 
que l'avoient fait les autres. Aucun païen de 
bon sens, aucun catholique éclairé n'attacha 
certes jamais la puissance suprême et abso- 
lue à de vaines représentations, à des simu- 
lacres inanimés ; mais les chrétiens du peu- 
ple pouvoient avoir poussé la superstition à 
un point insoutenable, comme Tavoit fait 
autrefois la populace d'entre les gentils ; et 
peut-être , sous l'empereur Léon , le remède 
contre ce mal étoit-il devenu aussi nécessai- 
re qu'il Tavoit été avant la destruction de l'i- 
dolâtrie. 

Pour juger plus impartialement encore 
les temps dont nous parlons maintenant , et 
concevoir avec plus de facilité le grand achar- 
nement des empereurs contre toutes les su- 
.perstitions nouvelles en masse, et principa- 
lement contre le culte des images et l'insti- 
tution des moines, il faut ajouter aux diver- 
ses considérations rapportées plus haut, celle 
Influence jg l'influencc monstrueuse à cette époque 

monstmense , , * 

du pouvoir du pouvoir rcligicux sur le pouvoir civil, in- 
le cwa!^ ^^^ fluence que ces superstitions augmentoient 
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saiis cesse , et rendoicut de jour en jour 
plus dangereuse. J'ai déjà dit, en parlant de 
Constantin ( i ) , que sa conversion mit le 
puissant ressort du fanatisme entre d'au- 
tres mains que les siennes ; que les moyens 
de diriger les esprits du peuple se partagè- 
rent entre le gourernemeat et une classe 
d'hommes , presque toujours étrangers à ce 
gouTemement , et cpii lui étoient même sou- 
vent opposés en tous les points. On travail- 
la, depuis cet empereur, à diminuer ce quW 
croyoit remarquer d'excessif dans cette in- 
fluence nouvelle. On voulut porter remède 
à un mal quHl auroit fallu ne jamais com- 
mettre. Tous les efforts furent vains, ou du loix sans vi« 
moins n'eurent qu'un succès précaire et mo- U'^gér**'' 
mentané. Licinius , d'abord Fémule , puis 
l'ennemi de Constantin, ne put réussir à 
tenir en bride , dans sa partie de ^empire , 
les prêtres que son collège d'un autre côté 
flattoit à toute outrance (2). Nous avons mis 
sur le compte de la politique cette Sévérité 
si naturelle à un souverain , qui ^prétendoit 
être, et demeurer toujours je maître chez 
lui. Cependant toutes ses dispositions ne peu- 
vent être considérées sous cet aspect. La dé- 



(i) Voyez chap. 7 de cet ouvrage. 
(2) Eusei. wt. Const. L i^ c. Si -et 53. 
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cence qu'il vouloit qu^on observât dans lei 
réunions mystiques (1)9 sa prohibition ex- 
presse Ëdte aux évéques d'enseigner la reli- 
gion nouvelle aux femmes, et les personnes 
de ce sexe qu'il préposa à un pareil minis-^ 
tère, ne pouvoient avoir d'autre but que le 
seul bien de l'église. Mais ces mesures gé- 
noient la liberté du clergé ; elles demeurè- 
rent sans effet. Julien chercha en vain à ré- 
primer l'avidité des prêtres chrétiens pour 
les donations de toute espèce (a); Valenti- 
nien, son successeur, dut une autre fois cher- 
cher à prévenir que le corps des ecclésiasti- 
ques acquit en même temps trop de riches- 
ses et de puissance , et arrêter par tous les 
obstacles imaginables leur avarice et leur ra- 
pacité (3). Il voulut aussi que les moines, 
fidèles à ce qui devoit être le premier but 
de leur institution, cessassent de troubler les 
villes , et qu'ils retournassent de nouveau 
pratiquer dans la solitude les vertus que leur 
profession et leur nom requéroient. Valens, 



(i) n vouloit que les femmes fussent séparées 
des hommes. Le concile d'Elvira ( can. 35 ) avoit 
défendu aux femmes de veiller dans les cimetiè- 
res avec les hommes , de peur d*abus. 

(2) Julian, auffist, epist, ad hostrens. 

(3) Cod, tlieodos. lih\ 16, tU, 2 , /. 17 et ao, de 
epUc. eccl, et cler. ; et Ub, 16, tit. 3, /. i, de monac/u 
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éon frère, les soumit aux règlements militai- 
res (i) , et punit ceux tjui , en refusant de 
servir , se montrèrent rebelles à ses ordres. 
Ces lôix n'outrepassèrent pas le règne des 
empereurs que nous venons de nommer. 

D'un autre côté, le pouvoir des moines et 
des prêtres étoit devenu excessif Nous en a- 
vons vu des exemples dans les derniers cha- 
pitres (2). Les dogmes qui les rendoient né- Action et 

, . . . ^ , . réaction des 

èessaires, croissoient tous les jours en nom- superstition» 
bre, et acquéroient ainsi par la foiblesse des ,'"'*^?^^^* 
hommes et le puissant mobile de l'habitu- 
de, un degré de force qui bientôt n'auroit 
plus connu d'obstacles. Outre l'idolâtrie des 
catholiques, pour me servir ici d'une expres- 
sion iconoclaste, les fidèles avoient encore la 
fureur des reliques , fureur qui peu-à-'peu 
étoit parvenue, à un point dont on se for- 
meroit difficilement une idée , et qui aug- 
mentoit naturellement le respect et la véné- 
ration pour les ministres qui en possédoient 
l'entrepôt. A cela se joignit la commémora- 
tion des vivants pour les morts. On porta 
tellement loin l'abus de croire qu'il n'y avoit 
aucune différence entre les fidèles encore de 



(i) Paul, diacon. breviar. Lu* 
(2) Voyez chapitres 1 5 et 17 de cet ouvrage et 
aUhL 
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ce monde, et ceux qui venoient de le quit- 
ter, sans avoir satisfait à tous leurs devoirs 
(soit qu'on ne leur connut que le désir seu- 
lement d'être chrétiens, soit que, chrétiens 
en effet , ils n'eussent pas profité de l'indul- 
gence que la religion accordoit alors dans les 
derniers moments de la vie à <:eux qu'elle 
avoit retranchés du nombre des élus); cet 
abus , dis-je, devint tellement i&soutenable, 
qu'il fut enfin nécessaire d'y mettre des bor- 
nes. On défendit de baptiser et de faire com- 
munier les morts (i); il fallut se oontenter 
de leur rendre seulement le di^oit à la com- 
munion (2) . Cependant l'église n'avoit jamais, 
dans les premiers siècles , favorisé ouverte- 
ment même cette dernière habitude , et ^le 
l'avoitpar fois formellement réprouvée. Ter- 
tuUien (3) avoue que le dc^me qui ét2d)lit 
une espèce de relation entre les vivants et 
les morts, au moyen de laqu^eflle oeux-ô sont 
aidés par l'intercession des autres y existoit 
de tout temps, mais qu^on ne 1^ basoit que 
sur la seule tradition. ÂruguStifi eft Jean Chiy- 



(i) Concil, carthagin, c. 4> canciL carthag, Illy 
c. 6; concil, in trulh c, 83; conciL antisiodorens, 
can» 12. 

(3) ConciL arelcUens. 11^ c, 12 / concil ,vasens. /, 
c, 11 y etc. 

(3) Tertullian, de coron, milit. c, 3. 
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sostôme en parlent avec beaucoup de réser- 
ve. L'hérétique Aérius (i) condamnoit hau- 
tement les bonnes oeuvres &ites parles fidè- 
les, dans l'intention que nous venons de dé- 
crira ; et Cyprien (2) , évêque de Carthage , 
prétend enfin qu'une fois sortis de ce inonde, 
il n'y a plus aucun moyen de pénitence, au- 
cun lieu à la satisfaction. Cependant les trois 
dogmes cités dans ce paragraphe se soute- 
noient les uns les autres , se donnoient ain- 
si mutuellemeni une nouvelle vigueur, et la 
fortifiaient journellement à leur tour , chez 
une classe d'hommes qui ensuite profitoient 
de ces dangereux moyens , selon leur capri* 
ce et à leur gré. C'est le moment que les em- 
pereurs choisirent pour renverser tout l'é- 
difice. Nous allons voir quel fut le succès de 
ces tardifs efforts. 

Sans parler ici des disputes légères qui s'é- 
toient élevées en Orient contre les images et 
le culte qu'on leur adressoit, sous l'empereur 
Anastase, vers l'an 485 [disputes où ce culte 
fut également défendu avec chaleur et atta- 
qué avec force, principalement par l'évêque 
d'Hiérapolis , Philoxèneou Xénaîas, dont 

(i^ s. Eptphan. hœres, y5. 
(2) S. Cjrprian. ad Demetrian. 



348 CONSIDERATIONS SUR l'hISTOIRE 

nous avons déjà eu occasion de parler (i)], 
Léon risan- j'en viendrai d'abord au règne de Léon K- 

**°* saurien , le premier antagoniste vrainient re- 

doutable qu'eut l'idolâtrie chrétienne , com- 
me on Tappelloit alors , et le fondateur de 
l'hérésie des iconoclastes. Il n'y eut pas le 
moindre intervalle entre les maux dus à cet- 
te guerre théologique , et ceux qu'avoit cau- 
sés le monothélisme, puisque Léon succéda 
immédiatement à Théodore , dernier empe- 
reur dont j'aie parlé dans le 1 8® chapitre. 

Baplêmeforcc. Le premier exploit du nouveau monarque 
fut de forcer les juifs (a) et les montamstes à se 
faire baptiser.Ilen retiraleprofit queméritoit 
une pareille tyrannie, c'est-à-dire que les juiÊi 
se purifièrent de leur initiation, comme d'un 
sacrilège et d'un crime, et que les montanistes, 
au désespoir de leur apostasie, se réunirent 
entre eux pour se brûler en cérémonie avec 
les compagnons de leur doctrine et de leurs 
malheurs. A cette scène infortunée succédè- 
rent les maux que le mahométan Izid , chef 
des arabes , fit souffrir aux chrétiens qui se 
trou voient sous sa domination. Un juif lui 



(i) Nicephor, Cal lis t L i6, c. 27. 
Voyez chap. 17 de cet ouvrage. 
(2) S. T/ieouhan. chronogr. p. 336. 
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avoit persuadé de détruire entièrement le 
culte des images, et de les enlever de toutes 
les églises 9 où les disciples du Christ leur ac« 
cordpient quelque honneur. Il lui promet- 
toit en récompense quarante ans d'un règne 
brillant et exempt de toute traverse. Izid se 
hâta de publier l'édit qui devoit lui valoir de 
si grands avantages ; il commença la pros- 
cription , et la mort vint bientôt lui enlever 
à la fois ses espérances , et la faculté de nui- 
re désormais à ses semblables. Mais l'exemple 
étoit donné : les images avoient perdu leur 
crédit, dès qu'une secte, par sa prétendue 
pureté, en avoit condamné également l'usage 
et les abus. Jamais elles ne se seroient rele- 
vées de ce choc , si les persécutions et les 
cruautés ne leur avoient donné une autre fois 
de l'intérêt et de la valeur. Béser , chrétien 
renégat, et captif des sarrasins pendant quel- 
que temps, devient l'ami et le confident de 
l'empereur Léon. Il le pousse bientôt (i) à 
faire aux images des chrétiens une guerre 
aussi cruelle que celle que leur faisoient les 
arabes eux-mêmes. L'évêque de Nacolie en 
Phrygie , homme ignorant et d'un méchant 
naturel (selon Théophane) , se joignit à eux. 
Des menaces aux effets il n'y eut que bien 

- - — ^...._^^^^_^^^^^^_^„ 

(i) S, Theophan. chronogr, p. 337. 
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Édit ioono- peu de chemin à faire. Léon émit et publia, 
***** Tan 7^6, son premier décret contre les ima- 

ges (i). Grégoire II , alors pape de Rome , 
écrivit à l'empereur, à ce sujet , aussitôt qu'il 
eut appris sa détermination. Léon avoit or- 
donné à Grégoire , son sujet , de proscrire en 
tous lieux ridolâtrie , et d'abattre les signes 
qui la réveilloient chez le^ chrétiens, s'il vou- 
loit encore mériter ses bonnes grâces à Ta- 
venir. Bien loin d*obéir, l'évêque de Rome 
répond à la cour une lettre très-forte , pour 
dissuader Tempereur de son entreprise té- 
méraire et impie. Il l'avertit qu'un souverain, 
quel qu'il soit , ne peut casser de sa propre 
autorité les saintes décisions de l'église ; et , 
Le pape se en attendant que Léon ait pris une résolu- 

Tevolle contre r^ jt - ijr j . j 

ivmperear. tiou, Grégoirc détend aux romains de recon- 
noître dorénavant l'empereur des grecs , et 
de lui payer les tributs ordinaires. Léon a- 
voit essayé de faire assassiner le pape des la- 
tins, et ceux-ci, sous le gouvernement des 
ducs particuliers qu'ils se choisirent, se sous- 
trayèrent à jamais à l'obéissance des orien- 
taux. Ils avoient voulu même créer d'abord 
un empereur de leur façon, et le conduire 



(i) S, Theophan. chronogr, pag. 338; Anastas, 
biblioth, in vit, Gregor, II; Paul, diacon. breviar, 
lib. i8. 
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à Constantinople , mais ils s'en tinrent en- 
suite à une détermination plus sage , et à la- 
quelle nous pouvons raisonnablement croire 
que les papes contribuèrent beaucoup de leur 
côté , vu le grand profit qu'ils en dévoient 
retirer dans la suite. Ce qui en résulta pour 
le moment fut un schisme en Italie^ entre les 
partisans de l'empereur et ceux de l'influen- 
ce papale , schisme dont les malheureux ef- 
iets ne se firent pas moins sentir à la religion 
qu'à la politique. Il occasionna d'abord une 
ligue offensive et défensive entre les romains 
et la nation lombarde (souVent décorée par 
eux du titre de barbare et d'infâme), contre 
l'orgueilleuse puissance des grecs. 

Cependant les persécutions et les massacres 
étoient commencésàConstantinople (i) . L'em- 
pereur et son favori Béserpa^oissoient n'avoir 
plus rien.à craindre pourrie salut de l'état , si ce 
n'est le tort que lui f^isoit le culte^ccordéaux 
images. Celles-ci furent abattuésentou^ lieux j 
par ordre supérieur. Toutes les écoles de 
dogmes chrétiens, établies pur saint Constan- 
tin le grand, selon l^ expressions de Théo- 
phane, sont détruites en un sçul jour. Il y 



I . . I i> ■ J I Wii M I j 1 f » . j w . T <r»'^w»» 



(2) s. Tkeopharu ckronogr. pag. iig; Anastas. 
biblioth.mvit, GregorAl; Zonar. cumaL vit. Léon, 
isauv. 
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en avoit une principalement appellée des stu- 
dites ( i) , et dont le chef portoit le nom de 
docteur oecuménique. Léon livre aux flam- 
mes le monastère , avec les moines qu'il con- 
tenoit, et Timmense bibliothèque qui y é- 
Rdidiîomet ^qj^ adjointe. Alors le peuple à la vue d*inno- 
valions aussi barbares, se révolte enfin. Il 
veut d'abord porter la rébellion jusqu'à at- 
tenter aux jours de son souverain; et parvient 
à massacrer les satellites envoyés pour enle- 
ver la statue du Sauveur^ de la porte d ai- 
rain j au haut de laquelle elle se trouvoit pla- 
cée. Il fallut punir les plus mutins. De là les 
mutilations de membres, selon l'horrible 
coutume de ces temps-là, les fustigations, les 
exils et les tourments de toute espèce, infli- 
gés à des hommes coupables, sans aucun 
doute, quand on les considéroit sous un cer- 
tain rapport, mais qu'il falloit aussi regar- 
der d'un autre côté, comme des martyrs et 
des saints. Tellement s'étoit accrue réternelle 
contradiction entre les puissances séculière 
et religieuse! Après cette scène sanglante à 
Constantinople, une seconde plus terrible 
encore , eut lieu dans une autre partie de l'em- 
pire. Les habitants des Cyclades, par zèle pour 
les images , et par amour pour le culte qu'on 

(i) Monastère fondé par Studius. 
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leur rendoit, et qui s'étoit identifié à leurs 
yeux avec les principaux dogmes de la foi 
chrétienne, conspirèrent contre la personne 
de Tempereur, et échouèrent dans ce crimi- 
nel projet. Cet effort inutile contre l'autorité 
souveraine , bien loin de rallentir la chaleur 
des persécutions , ne fit que Tanimer encore 
davantage. Les images et leurs défenseurs fu- 
rent compris dans un seul arrêt deproscrip* 
tion; et pour étendre de plus en plus le sys- 
tème réformateur nouvellement adopté, on 
attaqua à la fois Tintercession de la vierge, 
des martyrs et des saints, on ôta aux reliques 
leur efficacité primitive, et Léon déclara éga- 
lement idolâtres les empereurs chrétiens ses 
prédécesseurs, et les peuples qu'il étoit ap- 
pelle à gouverner. 

Ce fut alors que commencèrent les inimi- Différends 
tiés de Léon avec le patriarche Germain. Re- ^ï^^^.*'""^ 
monté de nouveau sur le siège de Constan- 
tinople, ce pasteur sut bientôt, malgré ce qui 
s'étoit passé, usurper le nom de très-saint que 
lui donna Théophane (i). Il ne le mérita cer- 
tes que bien long-temps après, et lorsqu'il 
eut opposé une généreuse résistance aux in- 
novations de la cour. De même que je recule 
.son orthodoxie de mon propre mouvement, 

Ci) s. Theophgn* chronogr.p. 335, 339 ^^ 34i- 
1. a3 
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je me crois également autorisé à mettre sur 
le compte des auteurs qui écrivirent la vie 
de ce patriarche, les prophéties faites après 
coup, et qu'on lui attribua. Dans le temps 
qu'il vivoit encore en bonne harmonie avec 
Léon, il tint sur les fonts baptismaux le fils 
de l'empereur, qui , sous le nom de Constan- 
tin Copronyme, gouverna depuis la monar- 
chie grecque. Un accident ordinaire aux en- 
fants en bas âge, fit prédire à (xcrmain que 
Constantin troubleroit par ses crimes la tian- 
quillité de l'église, comme il avoit troul)lé 
et sali les eaux du baptême. Il n'en fallut pas 
davantage à Germain pour décorer le fils de 
son maître, du nom odieux de précurseur de 
l'antechrist. Au reste, le patriarche étoit tel- 
lement persuadé de l'infaillibilité de sa pro- 
phétie, qu'il voulut une autre fois la répféter 
à l'empereur lui-même. Sondé par celui-ci 
sur ses intentions concernant le culte des ima- 
ges, il demeura inflexible; et, tout en repro- 
chant au monarque le mal qu'il avoit déjà fait 
à l'église, il lui dévoila cependant un avenir 
bien plus terrible. Il lui parla d'un souverain 
dont l'antechrist devoit se servir pour exé- 
cuter ses desseins, d'une manière plus effi- 
cace encore que celle qu'il avoit employée en 
se servant de Léon lui-même L'em- 
pereur, après une sortie aussi indécente, vou- 
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lut exiler le patriarche, comme un turbulent 
et un séditieux. Il paroît cependant qu'il s'en 
tint aux simples menaces pour le moment, 
puisque nous voyons Germain , après cela , as- 
sister à un concile convoqué contre les ima- 
ges. Ce fut en cette occasion, que, ne pouvant 
résister davantage, il préféra abdiquer pour 
ne pas être obligé de se rendre; et après a- 
voir ditque, sansiin concile général , sa con- 
science ne lui permettoit pas de rien inno- 
ver dans la foi et dans les cérémonies de la 
religion chrétienne, il se retira tranquille* 
ment chez lui. Pendant que Germain se sa* 
crifioit ainsi, à Constantinople, au culte des 
images, Grégoire combattôit également pour 
elles à Rome, et enle voit, dit Théophane, l'I- 
talie et tout le couchant à la domination grec- 
que. Léon, pour ses folles entreprises, fut 
anathématisé par les orientaux et les occiden- 
taux. Le pape Grégoire consolida de cette ma- 
nière, dans un concile, la rébellion dont il 
étoit le chef. 

Alors la fureur de Léon ne conhoît plus de 
bornes. Il nomme Anastase patriarche de 
Constantinople (i). Celui-ci écrit au pape sur 



(i) «S. Tkeophan. chronogr. pag. 343 ; Anastas, 
bïblioih, in Dit, Gregor, 11; Paul, diacon. breviaf. 
m. i8. 

23.. 
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son élection, et en est repoussé avec aigreur. 
Grégoire même l'excommunie solemnelle- 
ment et ledépose de sa dignité nouvelle. Il fait 
aussi des reproches sanglants à l'empereur 
sur sa conduite, et persiste toujours dans la 
révolte qu'il avoit entamée. Léon, par le con- 
seil d'Anastase , retranche du patriarchat ro- 
main tous les évêchés de l'empire grec , si- 
tués dans laCalabre,rillyrie,la Sicile, etc. (i), 
ne voulant pas que le pape, qui refusoit chez 
lui Tinfluence politique des orientaux, pût 
encore exercer sa jurisdiction religieuse dans 
les provinces soumises à la domination im- 
périale. Cet exemple avoit déjà été donné 
unç fois lors dumonothélisme, quand l'em- 
pereur Constantin accorda l'indépendance 
ou Y autocéphalie à l'évêque de Ravenne, vers 
l'an 666 (2). Ce premier essai ne produisit 
que le schisme partiel de l'exarchat : celui 
Origine du tenté par l'empereur Léon, jetta les fonde- 
.•rand schbme. jne^ts du grand schisme oriental, auquel le 
patriarche cônstantinopolitain, Photius,mit 
la dernière main , comme nous le verrons 
dans le chapitre suivant. Quoi qu'il en soit, 
les peuples de l'Orient, aussi innocents que 



(i) Hadrian, Pp* epist ad CaroL reg.^ in fine 
conciL niccèn. II, œeumen. VIL 
(2) RubeuSy hist, ravennat^ 
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malheureux daus cette affaire, payèrentbien- 
tôt par des torrents de sang la résistance du 
pape aux ordres de la cour. Tous les adora- 
teurs des images, clercs, moines, laïcs, fu- 
rent recherchés avec soin , et périrent dans 
les supplices. Léon voulut encore se venger 
personnellement des outrages que les papes 
ne cessoient de lui faire. Il équipa une flot- 
te formidable contre Tltalie ; mais l'Adriati- 
que engloutit à la fois son espoir et ses ven- 
geances. En effet, Grégoire III (i), succes- 
seur du pape du même nom , avoit égale- 
ment soutenu les prétentions et les opinions 
du siège de Rome. Il avoit même envoyé 
comme légat , aux empereurs Léon et Cons- 
tantin, son fils, un prêtre qui devoit les ré- 
primander sur leur impiété, et l'hérésie née 
au sujet des images. Le prêtre romain, ébloui 
par la puissance des monarques grecs, n'osa 
point remplir cette dangereuse commission, 
. et retourna vers son évêque sans avoir rien 
fait de ce qui lui avoit été ordonné. Le pa- 
pe le déposa ; mais le concile assemblé alors 
à Rome, plus modéré que son chef, condam- 
na seulement le légat timide à faire une se- 
conde fois le voyage de Constantinople. On 
l'empêcha d'y arriver, et il fut détenu en Si- 

m f 

(i^ Anastas, biblioth» vit. Gregor» ///. 
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cile par les grecs encore maîtres de cette île, 
à Tépoque dont nous parlons. Cependant 
Grégoire convoque un nouveau concile. Qua- 
tre-vingt-treize évêques, des prêtres, le cler- 
gé , et le peuple y assistent ; et le résultat en 
est l'excommunication prononcée contre qui* 
conque osera encore à l'avenir s'opposer au 
culte des images de Dieu, de Jésus-Christ, 
de sa mère , des apôtres et de tous les saints 
qu'une ancienne tradition ordonne d'hono- 
rer. On envoya ces décisions en Orient, mais 
elles demeurèrent également arrêtées dans 
la Sicile, et ceux qui s'étoient chargés de les 
remettre aux empereurs, furent maltraités et 
chassés injurieusement. Le pape en écrivit à 
Léon et au patriarche Anastase ; mais ni le 
pontife latin , ni l'empereur ne pouvoient à 
cette époque s'occuper sérieusement de que* 
relies aussi éloignées. Le premier ne songeoit 
qu'à ses propres intérêts, et travailloit alors, 
avec toute Tardeur dont il étoit susceptible, 
à augmenter les donations faites autrefois à 
l'église par les grecs, les lombards, etc., ou à 
récupérer celles qu'elle avoit perdues. Léon 
étoit assez occupépar les troubles quiagitoient 
ses propres provinces. En mourant, l'an 741 , 
il laissa pour héritage à son fils Constantin 
Copronyme , ses fureurs et ses vengeances. 
Je n'ajoute pas foi à tout ce qu'ont écrit 
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les auteurs catholiques (i) sur Constantin ; Constuntîn 
mais je ne saurois me dissimuler cependant v^^l^^' 
qu'il fut réellement un méchant homme et 
un mauvais empereur. Ses horribles persé- 
cutions, pour un peu plus ou moins d'hon* 
neurs accordés à despeintures, sont les preu- 
ves les plus évidentes et les plus sûres de la 
petitesse de son esprit et de la barbarie de 
son ame. Je supposerai encore que le culte 
des images étoit devenu insoutenable. Il va- 
loit encore mieux cependant le tolérer mo- 
mentanément que de dépeupler aussi cruel- 
lement l'empire. Il eût fallu d'abord délivrer 
celui-ci de ses ennemis naturels , beaucoup 
plus dangereux alors que l'adoration des 
saints et des reliques. Après cela , en éclai- 
rant peu-à-peu le peuple, on seroit parvenu, 
sinon à le faire renoncer à ses superstitions, 
du moinis à les faire diminuer infiniment. 
Quelque grave qu'on nous dépeigne le mal, 
le remède étoit encore bien pire. On se se- 
roit corrigé avec le temps, et, si cela étoit 
devenu absolument impossible , il étoit pré- 
férable qu'on ne se corrigeât jamais. Une 
persécution ne sauroit être justifiée; elle n'ad- 
met point d'excuses. 

{i) S. Theophan. chronogr, pag, 346/ Nicephor. 
in chronic, ; Zonar, annal, in vit. Constantin* 
Copro^pn. 
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bangemenu A peine CoDStatitin est-il monté sur le 
tiii^ues. trône, qu'il est obligé d*en descendre, Arta- 
basde (i) , son beau-frère, manifeste des pré- 
tentions sur l'empire , et le sort des armes 
favorise sa révolte. Alors le patriarche Anas- 
tase oublie sa propre hérésie, et l'amitié qui 
le lioit au monarque disgracié. Dès qu'Ârta- 
basde est le plus fort, le pasteur , à la tête du 
peuple de Constantinople , maudit Constan- 
tin, flatte le monarque orthodoxe et tous ceux 
que celui-ci protège. Ce n'est pas tout. Pour 
mériter de plus en plus les bonnes grâces du 
vainqueur, le méprisable évêque jure , par 
un morceau de la croix de Jésus-Christ qu'il 
tenoit à la main, que Constantin avoit voulu 
introduire dans l'église le dogme de Paul de 
Samosates , et qu'il avoit osé dire devant lui 
que le sauveur étoit un homme ordinaire, 
né de Marie, comme lui-même qui devoit le 
jour à l'impératrice Marie , sa mère. Le peu- 
ple, alors révolté de Timpiété d'une pareille 
proposition , proclame Constantin indigne 
de l'empire , et le déclare déchu de touis ses 
droits à perpétuité. Cette momerie ne nuisit 
pas beaucoup aux affaires de l'empereur dé- 
possédé (2), puisque nous le voyons deux ans 

(i) S. Theophan. chronogr. /?. 347 ^^ 348 ; ^o^^^' 
annal. 

(2) «S. Theophan, chronogr, p, 352, 355, 355 
et 359. 
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après remporter une victoire complette sur 
ses ennemis , et, de retour dans sa capitale, y 
exercer les vengeances les plus atroces con- 
tre ceux qui avoient échappé à la première 
rage du vainqueur. La mort même ne met- 
toit pas à l'abri de ses poursuites , et il por- 
toit j usque dans les tombeaux ses mains sa- 
crilèges. Il fit crever les yeux au patriarche 
Anastàse , l'exposa publiquement à la risée 
et aux insultes de la populace, puis il le re- 
plaça de nouveau sur le siège pontifical de 
Constantinople. Il continua la guerre contre 
les images et leurs adorateurs, comme si la 
peste, qui affligeoit alors ses malheureux su- 
jets, n'étoit pas encore assez prompte à les 
détruire. Il préluda aussi par diverses assem- 
blées particulières à un concile général qu'il 
vouloit bientôt assembler contre ses adver- 
saires , et dans lequel il prétendoit rendre 
universels ou catholiques les dogmes qu'il 
professoit. Il travailla , en attendant , à atti- 
rer le clergé et les peuples dans son parti, et 
le succès répondit presqu'entièremeut à son 
espérance. 

Cependant les af£aires d'Italie s'embrouil- 
loient tous les jours davantage. Il n'y avoit 
plus entre les romains et les lombards, la 
même harmonie que , contre Tordre naturel 
des choses, des circonstances particulières 
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les avoient forcés de contracter momenta- 
nément. Le pape Etienne H (i j demande à 
Tempereur Constantin^ de le délivrer enfin 
des barbares et d'AstoIphe, leur roi. Mais 
l'empereur à des intérêts aussi pressants , pré- 
fère la réunion ridicule de son concile géné- 
ral. Trois cent trente -huit évêques s'assem- 
blent. Tan 754 9 à Constantinople (2), dam 
8q>tîcme Ic palais A'Hiérie (3). Aucun des patriarches 
fT'àê^ des sièges de Rome, d'Alexandrie, d'Antio- 
lociastes. chc OU dc Jérusalcm n'assistoit à ce syno- 
de présidé par Théodose, évêque d'Éphèse, 
et par Pastillas, évêque de Pergis, vu la mort 
d'Anastase, patriarche de la capitale. La pre- 
mière opération de Constantin, pendant les 
six mois que dura ce concile, fut de nommeret 
de proclamer lui-même patriarche œcumé- 
nique, le moine Constantin qui, à cette épo- 
que, étoit évêque de Sylée. Les Pères alors 
. se constituèrent en septième concile œcumé- 
nique, et abolirent définitivement le culte 
des images. Les défenseurs de l'idolâtrie, sa- 
voir : Germain, George de Chypre et Jean 
Chrysorrhoas, surnommé Damascène, furent 
publiquement anathématisés. Nous verrons 



(2) S^. 



Anastas, biblioth. in vit. Stephan. II. 

Theophan, chronogr. pag, SSp ; Zonar, 
annal» 

(3) Maison impériale à Constantinople. 
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bientôt en Orient le résultat de ces décrets. 
La négligence de l'empereur, sur les affaires 
des provinces occidentales, lui fit perdre à 
jamais le reste des droits qu'il a voit encore 
conservés sur l'exarchat de Ravenne. Le Pa- 
pe (i) rebuté parles grecs, s'étoit adressé au 
roi de France, Pépin. Il étoit même allé en 
personne, implorer le secours de ce puissant 
monarque. Ses demandes ne furent pas vai- 
nes. Les lombards eurent le dessous, et l'é- 
glise romaine, pour la première fois, entra 
réelleinent dans le gouvernement temporel 
des peuples, malgré le dépit et la douleur 
des grecs, à la vue de la puissance des francs 
qui disposoient ainsi à leur gré des diver- 
ses parties de l'empire, et auxquels cepen- 
dant ils n'étoient pas en état de résister ou- 
vertement. Constantin chercha, pour se con- 
soler, à exciter Pépin contre les images et le 
pape qui les protégeoit. Un concile tenu à 
Gentilli , et composé d'évêques francs et des 
envoyés de l'empereur grec ^ ne décida, à ce 
qu'il paroît, ni pour les iconoclastes , ni con- 
tre leur doctrine. On s'y amusa à des ques- 
tions bien moins importantes (2). 

Sur ces entrefaites , Constantinople voyoit Proscription: 

religieuses. 

(i) jinastas. bïblioth. vit. Stephan. IL 
(2) Voyez chap. 20 de cet ouvrage. 
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recommencer , avec une nouvelle fureur, les 
proscriplionsreligieuses (i), auxquelles Vem- 
pereur se croyoit plus autorisé que jamais i 
d'après les décrets des Pères de son concile* 
L'évêque d'Epiphanie venoit de passer dans 
le parti de Constantin. Il fut aussitôt anathé- 
matisé et déposé par Théodore, patriarche 
d'Antioche, parCosmas d'Alexandrie, etpar 
leurs suffragants. Pour renverser tout d'un 
coup les idoles qu'il détestoit, l'empereur 
pensaalors un momentàattaquer jusque dans 
sa racine, le respect qu'on avoit pour la vier- 
ge el les saints serviteurs de Dieu, en pro- 
posant une autre fois , pour cette première, 
le nom de mère du Christ simplement. Mais 
le patriarche lui objecta jusqu'à quel point 
Nestorius s'étoit rendu odieux, en émettant 
un pareil dogme , et Constantin se désista de 
son entreprise. Il demanda sur ce point le 
secret au pontife, et se contenta de pousser 
avec vigueur la guerre contre les images. Il 
retendit le plus qu'il lui fut possible, et cher- 
cha à envelopper dans la ruine de l'idolâtrie, 
tout ce qui pouvoit servir à la faire renaître, 
à la soutenir ou à la propager. C'est ainsi qu'a- 
près avoir, par des cruautés inouies, exigé 

(i) *S. Theophan, chronogr: p. 363, 365 et seq^^ 
fid 3^5 ; Nicephor, in chron,^ ^onar» (inn^al. 
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dû clergé sous sa domination , le serment de 
se rendre en tout à ses désirs (serment que 
le patriarche prêta solemnellement, sur un 
morceau de la croix de Jésus-Christ ) , Cons- 
tantin abolit les moines par un édit, et les 
força à rentrer dans le monde. Mais tou- 
tes les actions de cet empereur dévoient a- 
voir leur côté ridicule, et être en même temps 
marquées au coin de la barbarie la plus atro- 
ce. Non content d'avoir vidé les couvents, ^ Le» moine* 

forces au ma- 

Constantin força les moines à se marier in- riaçe. 
continent. Il leur donna même à chacun une 
femme de sa propre main, et les contraignit 
à passer ainsi avec elles publiquement en 
revue devant le peuple de Constantinople , 
dans l'espoir qu'une démarche aussi écla- 
tante les empêcheroit de retourner doréna- 
vant à ce qu'il appelloit leurs superstitions 
premières. Presque tous obéirent. Les au- 
tres périrent dans les tourments et les sup- 
plices, ou furent envoyés en exil, après qu'on 
leur eût préalablement crevé les yeux, cou- 
pé le nez ou la langue, et qu'ils eurent souf- 
fert en tout genre , les mutilations inventées 
dans ces siècles barbares. Les monastères fu- 
rent d'abord détruits ou incendiés; on se con- 
tenta ensuite de les adjuger au fisc, et de les 
vendre. Ce n'est pas tout encore; Constan- 
tin fait abattre les croix placées sur les égli- 
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ses, défend les réunions de nuit, brûle les 
écrits des Pères de l'église qu'il croit contrai- 
res à ses sentiments, et abolit les prières à la 
vierge et aux saints, soit écrites, soit men- 
tales. Les seules paroles de : «c mère de Lieu , 
viens à mon aide, » sont punies par des raf- 
Destrnction fincmcnts de barbaries et par la mort. La des* 
truction des reliques suivit de près cette pros- 
cription générale. On punit comme impies et 
sacrilèges, tous ceux qui osoient encore en 
porter sur eux. Les exils, les mutilations, les 
supplices recommencèrent; et tous ceux qui 
refusèrent de signer le tome synodique, ou 
les décrets des iconoclastes et de leur septiè- 
tième concile œcuménique, perdirent la vie 
dans les tourments. Le patriarche Constan- 
tin accusé d'avoir mal parlé de la personne 
de l'empereur, fut chassé de la capitale. Ses 
lâches complaisances pour son exécrable maî- 
tre ne purent l'empêcher de tomber enfin dans 
la disgrâce, et sa brillante fortune se termina 
par les souffrances les plus affreuses, qu'on 
eût encore mises en usage. L'eunuque Nicé- 
tas, en dépit des canons ecclésiastiques, oc- 
cupa le siège de Constantinople , après Cons- 
tantin. 

Avant de rapporter la mort de l'empereur 

Constantin , je ne veux pas passer sous si* 

Condiei lence, un concile occidental tenu à Ron^epen- 

Rome. *• 



t 
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dant son règne, et qui, quoique convoqué 
sur un sujet absolument étranger aux dispu* 
tes alors à la mode, rendit cependant aux ima- 
ges le tribut de vénération et de respect qu'on 
leur croyoit dû, en décidant que ce culte é- 
toit ordonné par la religion chrétienne, et 
en anathématisant le concile grec assemblé 
récemment contre elles. Les romains avoient 
déposé le pape Constantin , créé malgré eux, 
par le duc de Spolète (i). Aidés des rois de 
France, fils de Pépin, ils élurent un pontife 
nouveau, dans la personne d'Etienne IV. On 
commença par arracher les yeux à Constan- 
tin, puis douze évêques francs, joints aux 
pasteurs italiens, et présidés par Etienne, se 
réunirent pour juger en dernier ressort, une 
qiierellequelefaitavoit déjà terminée. Cons- 
tantin s'avoua coupable , et demanda sa grâ- 
ce en pleurant. Mais comme il avoit des prê- 
tres pour juge, le pardon devenoit impos- 
sible. On lui reprocha la faute énorme, d'a- 
voir de plein saut, passé de l'état de laïc à 
la dignité d'évêque, contre les canons ecclé- 
siastiques. (Le lecteur se souviendra, en com- 
bien d'autres circonstances, ces canons a- 
voient été violés). Les Pères du concile ac- 
cablèrent le malheureux pape, d'injures et de 

(i) Anastas, bibîioth, in vit. Stephan. IK.- 
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coups. Constantin aveugle, et maltraité delà 
sorte par ses collègues, fut jette hors de l'en* 
ceinte sacrée; et cet acte de barbarie se ter- 
mina par une espèce de scène burlesque et 
des plus ridicules. Les évêques italiens, É- 
tienne à leur tête, après la disparution de 
Constantin , se prosternèrent au milieu del'as- 
semblée,et, en répandant un torrent de lar- 
mes, ils avouèrent leurs crimes, et la lâcheté 
qu'ils avoient commise, en recevant Teucha- 
ristie des mains de l'anti-pape (c'est ainsi 
qu'ils nommoient Constantin), lorsqu'il oc- 
cupoit encore le siège de Rome. Ils l'obtin- 
rent sans difficulté, et alors furent promul- 
gués les canons qui vouloient que l'évêque 
de Tancienne capitale de l'empire, avant de 
parvenir à cette dignité, eût préalablement 
passé par celles de diacre , prêtre et cardia 
nal : on anathématisa tous ceux qui ose- 
roient s'élever contre une disposition pareil- 
le. Je demande au lecteur si cette disposition 
a été plus religieusement observée, que tous 
les autres décrets de l'église. Quoi qu'il en 
soit, après ces importants événements, on lan- 
ça contre les iconoclastes, les excommunica- 
tions dont j'ai parlé plus haut. 

Enfin, l'an 775, Constantin Copronyme (i) 

(i) *y. Theophan. chronogr. p, 878, 879 et 382; 
Zonar» annal, vit. Léon, 
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termina sa carrière et ses fureurs : la lâcheté, 
caractère ordinaire d'une ame cruelle, lui fit 
invoquer à sa mort, les mêmes saints , en 
haine desquels il avoit fait répandre tant de 
sang, pendant sa vie. Léon IV, son succès- Lëontv. 
seur, se déclara d'abord catholique, selon le 
sens donné à ce terme, dans la suite. lise 
montra ami delà vierge, ditThéophane, et 
choisit les évêques de son empire, parmi les 
abbés les plus distingués. La joie des ortho- 
doxes^'fut alors sans égale. Ils jurèrent so- 
lemnellement sur le bois de la croix , de ne 
reconnoître désormais pour leurs souverains 
et leurs maîtres , que Constantin , fils de Léon, 
et sa race à perpétuité. Pour comble de bon- 
heur, le catholique Paul venoit de succéder 
au patriarche de Constantinople, Nicétas; 
mais àl'improviste, on n'entendit encore par- 
ler de toutes parts dans l'empire, que d'ar- 
restations et de supplices pour adoration des 
images. 

L'an 780, Constantin prit les rênes de l'em- coBsuntînet 
pire grec(i), sous la tutèle et la régence de 
sa mère Irène. Cette princesse altière et am- 
bitieuse, contrariée dans ses goûts religieux 
par Léon IV, son mari, n'eut rien de plus 

(i) S. Theophan, chronogr. p. 383, 385 et 386; 
Zonar, annaL^ vit. Ireru et Comtant, 

a. 24 
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pressé, à la mort de celui-ci, que d'adopter 
une conduite toute opposée concernant le 
tort qù'avoient souffert, selon elle, les ima- 
ges et les moines. Elle répara le mal fait à 
la religion, dit Théophane, c'est-à-dire qu'elle 
protégea une secte au détriment de l'autre, 
ce qui n'empêcha nullement les deux sectes 
d'exister encore, de continuer entr' elles leurs 
disputes, de nourrir toujours des haines ré- 
ciproques, et de donner journellement lieu 
à des troubles et à des massacres nouveaux. 
Le patriarche Paul venoit de mourir. Je l'ai 
nommé orthodoxe, lors de son élection; ce- 
pendant il n'acquit cette épithète que lors- 
que l'impératrice eut formellement exprimé 
son intention de s'opposer aux iconoclastes. 
Alors l'évêque de Constantinople pleura le 
péché qu'il avoit commis , en montant sur 
le siège de cette ville , je veux dire sa pro- 
messe avec serment de n'adorer jamais les 
images. Il avoit attendu qu'Irène se déclarât 
iconolâtre , pour faire pénitence du crime 
d'avoir exercé les fonctions de pasteur pen- 
dant la persécution contre les saints. Quoi 
qu'il en soit de la sincérité de sa dernière 
conversion, il mourut moine, et indiqua à 
Irène un concile général , comme le seul re- 
mède à prendre en cette circonstance, pour 
calmer enfin les malheurs des fidèles et de 
l'église. 
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Tarasias, désigné patriarche après Paul , 
suivit exactement les intentions de son pré- 
décesseur. Il refusa la consécration, à moins 
qu'on ne lui promît expressément la convo- 
cation d^uu prochain synode oecuménique. 
L'impératrice et le nouveau pontife fi) en 
écrivirent de concert au pape et aux autres 
évêques de la chrétienté. Adrien occupoit a- 
lors le siège de Rome. Il étoit monté au plus 
haut degré de puissance et de gloire, auquel 
aucun pasteur de son église eût pu encore pré- 
tendre. Désiré,roi des lombards (2), s'étoit dé- 
sisté de ses hostilités contre la ville de Rome, 
par la seule crainte de la malédiction ecclé-? 
siastique. Charlemagne avoit couronné l'œu 
vre , en confirmant une autre fois, après la 
victoire complette qu'il remporta sur les lom- 
bards 9 les donations considérables faites par 
son père Pépin à Saint-Pierre, pour me ser- 
vir d'un terme consacré à cette époque. Les 
intérêts spirituels et temporels de l'église é- 
toient absolument confondus datis ce siècle 
barbare, et le roi de France, après avoir com- 
blé de biens le successeur dû premier des a- 
pôtres, et mu par le même principe de reli- 
gion , écrivit à l'impératrice Irène sur le culte 



(i) S.Theophan, chronogr. p. 388. 
(2) Anastas^ biblÎQth* in vit, Adrian. 
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dû aux images des saints. Celle-ci venoit alors 
de convoquer son concile. x4.drien se hâta d'j 
envoyer des légats pour le représenter. Les 
patriarches Jean d'Antioche et Thomas d'A- 
lexandrie profitèrent de la trêve non encore 
expirée avec les arabes , pour se rendre en 
personne à Constantinople. Mais, au moins 
pour le moment, tous ces apprêts furent ab- 
solument inutiles. La protection accordée aux 
iconoclastes leur avoit donné naissance ; la 
contradiction les avoit fortifiés dans leur sen- 
timent. Ils ne purent souffrir que, d'un seul 
coup de plume , on ruinât ainsi leurs pré- 
tentions et leur système.' A peine les patriar- 
ches et les évèquesse furent-ils réunis àCons- 
tantinople, en présence des empereurs et des 
cathécumènes (i), afin d'y examiner les sain- 
tes écritures , pour et contre l'opinion alors 
débattue, qu'excités par quelques évêques, 
des troupes de gens armés , et une grande 
foule de peuple arrivèrent, l'épée nue à la 
main , et menacèrent d'égorger tous les pas- 
teurs et les abbés présents au concile , s'ils 
ne dissolvoieht de suite une assemblée aussi 
contraire aux enseignements de la religion 
chrétienne, et du saint concile œcuménique 
tenu sous l'empereur Constantin. On envoya 

(1) S, Theophan, chwnogr, p, 389. 
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des soldats contr'eux , mais ils refusèrent d'o- 
béir à leurs chefs, et s'unirent aux mutins. 
Alors le patriarche de Constantinople, les é- 
vêques orthodoxes et les abbés se retirèrent, 
du lieu destiné au synode , dans le sanctuai- 
re le plus reculé de l'église, et le peuple chan- 
ta victoire, sans que, par un bonheur inoui 
dans un pareil tumulte, il y eût eu la moin- 
dre goutte de sang de versée. On ne fit de 
mal à qui que ce fût , et tout le monde se 
retira tranquillement chez soi. Mais les ca- 
tholiques ne renoncèrent pas pour cela à leurs 
projets. Le concile fut transporté de Cons- 
tantinople à Nicée (i), et se tint réellement Lesiconoiâ- 
dans cette dernière ville , l'an 787. C'est celui ^,^^^1 '° 

' / / septième con- 

qu'on a depuis nommé le septième œcumé- cî^« cecumém- 
nique, en opposition au concile général , que 
les évêques iconoclastes , sous Constantin 
Copronyme, avoient décoré du même titre. 
Il étoit composé d'environ trois cent cinquan- 
te Pères. Les patriarches , ou leurs représen- 
tants, avoient été retenus par l'impératrice 
jusqu'à cette époque, et ils commencèrent 
l'on verture des sessions, aussitôt que Tarasius 
se fut transporté de la* capitale dans le lieu 
désigné pour l'assemblée. L'hérésie nouvelle 



(i) «S. Theoplian. chrono^r. pag. Spo; Ànastas^ 
hiblioth. in vit, Adrian.j Zonar. armaL 
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y fut proscrite, et on anathématisa trois fois 
les patriarches constantinopolitains Anasta- 
se , Constantin et Nicétas , tous trois icono- 
clastes. On forma un décret des décisions du 
concile ; il fut ratifié par la signature des em- 
pereurs , traduit en langue latine et envoyé 
au pape Adrien. 

Les troubles politiques de cette époque 
sont tellement liés avec les affaires de reli- 
gion , que je ne puis me dispenser, pour l'en- 
tière intelligence de cette histoire , d'entrer 
dans quelques détails à ce sujet. Deux atxs 
après le concile général des catholiques , na- 
quirent les différends entre Constantin et sa 
mère Irène (i). Elle eut d'abord le dessus, 
et se vengea cruellement des conseillers qui 
avoient voulu réveiller l'ambition du jeune 
empereur ; mais ce triomphe fut de courte 
durée. Les troupes rougissoient d'obéir à une 
femme. Ils demandèrent Constantin pour 
chef, et l'ambitieuse Irène, en se retirant, 
laissa le champ libre à son fils, qui put alors 
faire souffrir aux partisans de la régente les 
mêmes barbaries dont elle avoit usé envers 
les amis de l'empereur. Depuis son avéne^ 
ment au trône, Constantin ne cessa de com^ 



(i) S. Theophan. chronogr. pap. SpS et 396; 
Zonar, armai. 
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mettre des imprudences qui le conduisirent 
nécessairement à sa ruine , sur-tout à cause 
du voisinage de la malicieuse impératrice 
dont , malgré la barbarie de ce siècle , il a- 
voit négligé de se défaire. Elle sut se conser- 
ver l'attachement des moines et des iconolâ- 
très , que son fils n'avoit pas la politique de 
ménager également, peut-être parce qu'il les 
coniioissoit trop attachés à Tancien système 
des choses, ce que nous avons vu souvent, en 
rapportant les diverses mutations Religieuses 
occasionnées par les seules intrigues de gou^ 
vernement. Le nouvel eûipereur ajouta à ces 
fautes celle plus grande encore de répudier 
Marie , sa première femme , pour épouser 
Théodote. La pieuse Irène, comme l'appelle Rnscs et 
Théophane , avoit beaucoup favorisé la nais- rêne, 
santé inclination de son fils pour cette der- 
nière, et avoit été la cause principale de l'im- 
prudente résolution qui hâta la ruine du 
monarque. A peine le mal est-il fait que Fim- 
pératrice change absolument de langage et 
de conduite ; elle soutient et excite même 
les rigoristes qui condamnoient ce qu'ils ap- 
pelloient la bigamie du prince. Le patriarche 
Tarasius (i) n'avoit pas osé se déclarer trop 

(i) Ignat. diacon, in vit. S* Tarais, patriarch. 
e. "j y nP 3o et seqq,; narrât» de S. Tfifiodor, stiidit. 
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ouvertement contre Constantin, de peur des 
innovations que l'empereur, ainsi contre* 
dit, eût pu introduire dans le régime de l'é- 
glise. La plaie des iconoclastes étoit trop ré- 
cente pour ne pas craindre que le moindre 
signe , de la part du souverain, ne redonnât 
une autre fois à celte hérésie toute sa pre- 
mière vigueur. Il aima mieux tolérer le di- 
vorce que Constantin appuyoit encore sur 
l'adultère dont il prétendoit que sa femme 
s'étoit reiîdue coupable , et sur les projets 
vrais ou prétendus qu'elle avoit eus de lui 
ôter la vie. Ce fut par les mêmes considéra- 
tions que l'économe Joseph (second person- 
nage de l'église de Constantinople ap/ès le 
patriarche) assista publiquement au maria- 
ge de l'empereur avec Théodote, et plaça sur 
la tête de Constantin la couronne nuptiale. 
Mais tout le clergé et les moines principale- 
ment ne furent point de l'avis de leur évê- 
que. Platon d'abord, préposé à un des prin- 
cipaux couvents de la capitale , se sépara ou- 
vertement de la communion du patriarche 
Tarasius, parce qu'il communiquoit avec rem- 
pereur et avec le prêtre qui avoit été présent 
aux noces de Théodote , et parce qu'il avoit 



auctor, MichaeU monach. c. igetseqq.;S. Theodor^ 
^tudit. in S, Platon, orat./imçbr. 
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donné son assentiment à ce que l'impératri- 
ce Marie fût renfermée dans un monastère. 
Constantin punit et exila Platon , ainsi que 
tous les moines. Cette sévérité ne fit qu'en- 
courager et enhardir les autres abbés , collè- 
gues de celui qu'on venoit de déporter. Théo- 
dore , chef des studites , excommunia for- 
mellement l'empereur pour cause de biga- 
mie, et donna peur prétexte de sa sévérité 
la grande multitude d'imitateurs que l'exem- 
ple du souverain avoit déjà fait naître dans 
l'empire. Alors Irène croit le moment venu 
pour exécuter enfin ses projets dénaturés. 
L'an 797, aidée par la faction des mécontents, 
moines pour la plupart, elle se rend maîtres- 
se de la personne de son fils, et lui fait cre- 
ver les yeux d'une manière si barbare, que 
peu de jours après l'opération, iFmourut dans 
les souffrances les plus cruelles. 

N'oublions pas de faire observer ici au lec- 
teur que , trois ans avant la catastrophe de 
Constantin, il y avoit eu à Frapcfort un con- 
cile général de trois cents évêques francs , 
germains, italiens et espagnols: ils s'y étoient 
rassemblés pour examiner la cause de Félix, 
évêque d'Urgel, qui , après avoir rétracté ses 
opinions hérétiques, s'étoit de nouveau re- 
mis à les enseigner publiquement. Elles con- 
sistoieut en une espèce de nestorianisme , et 



Concile de 
Francfort. 
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si je nen ai point parlé, en traitant de l'his- 
toire de cette secte, c'est qu'elles se trouvent 
placées à une époque hors du cadre que je 
me suis tracé pour cet ouvrage (i) : d ailleurs^ 
malgré les lumières qui commençoient alors 
à renaître , sous la protection de Charlema- 
gne , les disputes religieuses qui s'élevèrent 
dans son royaume , ne portent pas avec el- 
les le même intérêt que celles nées en Orient 
sur le même sujet. Quoi qu'il en soit, les Pè- 
res de Francfort examinèrent les décisionsdu 
septième concile œcuménique des iconolâ- 
tres à Nicée, et sans égard aux légats du pa- 
pe Adrien qui y avoient assisté, sans égard 
à l'approbation donnée aux décrets de cette 
assemblée par le même pape, ils émirent une 
sentence absolument contraire, par laquelle 
le culte des images fut déclaré impie , et qui 
condamna tous ceux qui y avoient donné 
leur assentiment. Les canons du concile de 
Nicée II , quoique sanctionnés par le siège 
apostolique, Curent solemnellement abrogés. 
Charlemagne envoya à Rome les actes du sy- 

(i) Je ne devois, d'après mon titre, aller que 
jusqu'au grand schisme d'Occident, déjà indiqué 
plus haut. Ce que j'ajoute maintenant, est pour 
terminer l'histoire des iconoclastes, auxquels ce 
chapitre est spécialement consacré, et pour les rai-» 
$onsexprimées plus loin(chap. 20 de cet ouvrage). 
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node de Francfort, et le pape les jugea telle- 
ment importants, et eut une peur si grande 
de s'engager dans une dispute avec des pas- 
teurs qui, quoique francs et barbares, n'é- 
toient nullement à mépriser alors pour l'I- 
talie plus ignorante et plus barbare encore, 
qu'il traîna l'affaire en longueur, et ne don- 
na jamais une réponse décisive. Mais rêve- ^ 
nous à l'empire d'Orient. 

L'horrible tragédie , dont nous avons en- 
tretenu en dernier lieu le lecteur, y fut bien^ 
tôt suivie delà chute d'Irène elle-même (i). 
Elle avoit fait déposer de la prêtrise l'écono- 
me Joseph ; et le très-saint patriarche Tara- 
sius (comme l'appelle Théophane) , toujours 
prêt à changer de rôle , se prêta sans difficulté 
à ce petit manège. Lorsque Nicéphore eut NiMphore. 
remplacé la cruelle impératrice , et qu'à la ^^P®*^*"* 
mort de Tarasius un autre Nicéphore fut 
monté sur le siège patriarchal de Constanti- 
nople , Joseph fut réhabilité et remis dans 
tous ses droits. Platon et Théodore se sépa- 
rèrent alors une autre fois de la grande égli- 
se constantinopolitaine. Outre les raisons dé- 
jà rapportées , ils en alléguèrent une autre 
encore pour motiver leur nouveau schisme : 

(i) S. Tlieophan. chronogr, p. 4o^^ 4o5 , 4^7 
et 409 / Zonar, annal, in vit, Nicephor, 
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c'étoit l'irrégularité du patriarche Nicépha- 
re , qui de laïc étoit passé immédiatement à 
la première dignité épiscopale. L'empereur 
' n'osa pas d'abord les envoyer en exil, à cause 
du grand nombre de leurs partisans tous rap- 
pelés et honorés sous Irène. Théodore le stu- 
dite gouvernoit plus de sept cents moines. 
Cependant lorsque Févêque de Thessaloni- 
que, nommé Joseph, et frère de Théodore, 
se fut joint aux mécontents, la chose parut 
trop sérieuse pour qu'on la négligeât davan- 
tage , et Nicéphore fit assembler un concile 
qui les renvoya tous de la capitale. Ce suc- 
cès rendit l'empereur plus hardi. Outre sa 
prévention pour les manichéens (i),dela 
superstition desquels il se prévaloit en quel- 
ques circonstances, Nicéphore , quoique ico- 
nolâtre, n'empêcha pas que, sous son règne, 
on prêchât hautement contre les images. Un 
hermite, nommé Nicolas, se montroit alors 
le plus ardent à les poursuivre. Il fut aimé 
de l'empereur, ainsi que tous ceux qui pro- 
fessoient sa doctrine, ce qui n'étoit pas une 
des moindres causes des vexations qu'éprou- 
va alors le patriarche. Les biens de l'église' 
furent enlevés; les richesses des évêques et 
des moines devinrent des récompenses mi- 

(i) S, Theophan. chronogr.p, 4i3. 
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litaires , et enfin Nicéphore alla jusqu'à dire, 
contre la^p'suasion du clergé de ce siècle, 
que l'empereur est toujours le maître suprê- 
me, pourvu qu'il sache user de son pouvoir 
sagement, et avec vigueur. 

Michel succéda à Nicéphore (i), l'an 8i i. 
Par la raison ordinaire en ces circonstances, 
il contredit la politique et les. principes de 
son prédécesseur , et favorisa le parti qui ve- 
noit d'être persécuté, pour persécuter celui 
qui avoit été en honneur. Les moines et le 
patriarche furent réconciliés entr'eux, sous 
ce règne, et le dernier communiqua avec 
Léon III, évêque de Rome; ce dont il avoit 
toujours été empêché par l'empereur Nicé- 
phore. Arinstigationdupatriarche,etdequel- Persécntîons 
ques autres dévots zélés , Michel décréta la ^® ^'*'^^^' 
peine de mort contre tous les manichéens 
ou p3iu\icieus et\es athinganes (a) desonem- 



(i) S. Tkeophan, chronogr. p. 419. 

(2) Ces athinganes étoient des charlatans égyp- 
tiens, qui existent encore de nos jours. Dans la 
plupart des langues modernes, on leur donne 
le nom de la nation d où ils tirent leur origine. 
Les italiens ont conservé la dénomination an- 
cienne, en les appeilant zingani ou zingari (\id, 
del Rio, lib. 3, part, i, qusest. 4, sect. 2; 1. 3, 
part. I, quœst. 4, sect. 5; lib. 4» c. 2, quaest. 7, 
sect. II , et disquisit. magioar. cap. 4? quœst. 5, 
jsect. 3). 
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pire. Cependant des conseillers perfides, dit 
Théophane , réussirent à empecbir que cette 
louable sévérité n'eût son effet, sous prétex- 
te que les hérétiques pouvoient se repentir; 
chosequerauteurgrecjugeoitabsolumentim- 
possible, si c étoit u ne conversion sincère et du- 
rable que l'on désiroit d'eux. «Ces novateurs, 
continue-t-il, prétendent que les ecclésiasti«> 
ques ne peuvent pas prononcer la peine de 
mort contre les hérétiques, ni même demander 
que d'autres la prononcent à leur réquisition. 
Cependant l'apôtre Pierre fit mourir Ana- 
nia et Sapphira, Paul jugea les hérétiques di- 
gnesdu dernier supplice, etc.» U paroît qu'en- 
fin les chrétiens du sentiment de Théopha- 
ne [que je prie le lecteur de comparer avec 
celui de Martin, évêque de Tours fi)] , rem- 
portèrent sur leurs adversaires, puisque, d'à- 
près le témoignage de l'historien lui-même ^ 
quelques têtes sautèrent en cette circons- 
tance. 
Massacres. H cu résulta dcs troublcs et des révolu- 
tions (2). Les manichéens et athinganes se joi- 
gnirent aux iconomaches , et formèrent un 
parti séparé dans l'état, une rébellion com- 
plette contre la puissance légitime. Depuis le 

^^ _ ^ -T 

fi) Voyez chap. i4 de cet ouvrage. 
(a) S. Theophan, chronogr.p. 420. 
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septième concile œcuménique des iconolâ- 
tres, sous l'impératrice Irène, les ennemis 
de cette secte n'avoient cessé de faire corps 
entr'eux, et de conspirer contre les catholi- 
ques et contre leur doctrine. Quelques-uns 
même habitoient la capitale. L'imprudente 
rigueur de Michel fut le signal des massacres. 
Le fils de saint Constantin Copronyme (c'est 
ainsi que les iconoclastes appelloient cet em- 
pereur ) furent mis à la tête de Tentreprise, 
On renversa de nouveau les images de toutes 
parts; l'habit monastique fût insulté. Les a- 
dultères, les viols, les parjures, les meurtres, 
les rapines, les discordes renaquirent dans 
tout l'empire, au milieu de ces troubles re- 
ligieux. Enfin Michel demeura vainqueur. 
Les hérétiques furent chassés avec ignomi- 
nie; on arracha les yeux au fils de Constan- 
tin, et l'hermite iconoclaste, Nicolas, eut la 
langue coupée. 

Enfin Léon l'arménien monta sur le trône f^*» l'anné- 
des grecs, l'an 8i3, et fut couronné empe- ciastc' 
reur(i), par le patriarche Nicéphore , dans 
le temps même que Constantinople étoit as- 
siégée par les bulgares. Léon s'imagina que 
l'idolâtrie des chrétiens étoit la seule cause 



(i) 5. Theophan. chronogr, p. 43 1, 435 et 436; 
Zonar. annaL in vit. Lcon, armen. 



nien • icoao- 



384 CONSIDERATIONS SUR l'hISTOIRE 

de leurs continuelles déÉaiites. Il le prouva ^ 
en citant des exemples d'empereurs iconolâ- 
tres vaincus, et d'iconoclastes au contraire 
toujours suivis de la victoire; de même que 
les chrétiens de la primitive église, à l'imi- 
tation des juifs leurs premiers parents, atta- 
choient à leur propre orthodoxie, le bon- 
heur auquel leurs adversaires, par la raison 
opposée, ne pou voient, selon eux, jamais at- 
teindre. Cest ainsi que les gommes sont dans 
tous les siècles aveuglés par les mêmes préju- 
gés ! Des paroles , Teppereur Léon passa bien- 
tôt aux faits. Il s'adjoignit Jean Hilylas, et le 
moine Antoine. Les livres qui traitoient des 
images furent recherchés avec soin de tou- 
tes parts; on compulsa tous les passages qui 
parloient de leur culte, et il demeura évi- 
dent, que le précepte qui forçoit à les ado- 
rer, ne se trou voit écrit en aucun endroit. 
L'empereur appelle alors devant lui le pa- 
triarche, qui refuse d'entrer en dispute avec 
ses émules. Léon lui dit que tout le peuple 
grec demande avec instance l'abolition de l'i- 
dolâtrie et des images; et d'abord il envoie 
lui-même des soldats pour insulter à ces der- 
nières, les lapider et les couvrir de boue. U 
fait enlever aussi la statue du sauveur, déjà 
abattue par Léon l'isaurien, mais qui avoit 
été remise une autre fois à sa place, sous le 
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règne de rimpératrice Irène. Les évêques et 
les moines qui se trouvoient dans la capita^ 
le, soumettent au patriarche leurs doutes, et 
lui exposent les passages expliqués dans un 
sens favorable aux hérétiques. Ces erreurs 
sont bientôt redressées, et les pasteurs chré- 
tiens jurent devant leur chef, de persévé- 
rer jusqu'à la mort, dans les opinions qu'il 
leur donnoit comme catholiques. Le patriar- 
che fait aussi faire à l'empereur des remon- 
trances graves, sur sa conduite, et l'adroit 
Léon qui ne croyoit pas que le moment fût 
venu de s'expliquer catégoriquement com- 
me il l'entendoit, nerépondità l'évêquçqu'en 
adorant lui-même une image qu'il poi^t 
dans son sein. 

L'empereur fit cependant tenter les évê- 
ques, les uns après les autres (ij , et malgré 
leur serment, il les trouva presque tous fa- 
vorables à ses desseins. Il fit alors enlever de 
nuit le patriarche , et feignant qu'il avoit fui 
de son propre mouvement, Léon procéda 
aussitôt à l'élection d'un pasteur moins né- 
gligent et plus attaché aux intérêts de son 
troupeau. Théodote fut nommé^- et il s'oc- 
cupa d'abord à séduire, au milieu des repas 

»■ ■ ■ ■ I — i— 1^— — —r — i 11 ■ I II I ■ 

(i) S, Theophan. chronogr,p, 44o et 44^} Léon, 
grammat. apud S. T/ieopha/i. pag, 44^ ^^ ^^93- ^ 
452; Zonar', annal, in vit. Theophil. 

2. 2? 
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et des fêtes , les plus rigoureux de ses collè- 
gues. Léon, sur ces entrefaites, convoqua en 
faveur des iconoclastes, un concile général, 
où Ton anathématisa de nouveau les pâtriar- 
Violences ch^s advcrsaircs de ceux - ci. On y commit , 
commises dans 3ç|qjj Ic témoignante dcs écrivaius iconolâ- 

nn concile. i i i * 

très, des violences atroces contre les éveques 
qui ne voulurent point se rendre au senti- 
ment dominant à cette époque. Ils furent fou- 
lés aux pieds et, tout couverts de sang et de 
blessures, on les livra entre les mains des sol- 
dats commis à leur garde, en attendant qu'on 
pût les envoyer en exil. En vertu des décrets 
de cette assemblée, L^ images furent arra- 
chas et brûlées de toutes parts; et les vases 
sculptés mêmes furent brisés sous les pieds 
des satellites de Léon. Tous ceux qui osèrent 
parler dans un sens contraire à celui de la 
secte en faveur, eurent la langue coupée; on 
les frappa de verges; on confisqua leurs biens, 
et ils furent chassés ignominieusement loin 
de leur patrie. On a^mit les accusations les 
moins fondées et les plus vagues, contre qui- 
conque refusoit de communiquer avec .les 
iconoclastes. Michel Vamorrliéen y qui prit, 
en 820, les rênes de l'empire, suivit le mê- 
me système, pendant huit ans que dura son 
règne; et Théophile, son fils, empereur pru- 
dent et sage, selon l'historien Zonaras,mar- 
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cha sur les traces de son prédécesseur, pen- 
dant douze autres années encore. Ce n'étoit 
cependant plus alors la superstition que Ton 
véuloit détruire, puisqu'on la reraplaçoit par 
une superstition plus odieuse que la premiè- 
re. Jean le syncelle (i),, patriarche de Cons- 
tantinople, et iconoclaste, se vantoit d'être 
sorcier. Il invoquoit les démons, et prédisoit 
l'avenir à l'empereur. 

Je ne veux pas passer sous silence les prin- 
cipes iconoclastes qui avoient pénétré jus- 
qu'en France , et à Rome même , à cette é- 
poque. En 8^4 9 un concile nombreux tenu iconocUsteî 
à Paris avoit, à la vérité, confirmé quelques- 
uns des décrets du concile de Nicée II , sep- 
tième œcuménique ; mais il s'étoit opposé à 
presque tous les autres, et les Pères y avoient 
jugé sur l'abus de l'adoration des images, à- 
peu-près dans le sens qu'avoient exprimé une 
année auparavant, à la cour occidentale, les 
envoyés grecs de l'empereur Michel. Trente 
ans après , Anastase, élu pape de Rome, con- 
curremment avec Renoît III , qui demeura 
vainqueur dans cette lutte ; Anastase, dis-je, 
reconnu d'abord par les envoyés impériaux, 
brisa les statues dans l'église de Saint-Pierre, 



d*Oocideiit. 



«.^ 



(i) Syncelle veut dire ami et commensal du 
patriarche. 
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et fit gratter les images qui y étoient peinte»; 
Cette tentative n'eut aucune suite en Occi- 
dent. 
Michel et Enfin Michcl ( I ), fils de Théophile, renou- 
Théodor.. ^^Y\ai ^ g^^g i^ tutelle de l'impératrice Théo- 

dora , les révolutions religieuses déjà men- 
tionnées sous le règne d'Irène et de son fik 
Constantin. Comme Irène, Théodora adoroit 
les images du vivant même de l'empereur, 
son mari. Elle en rétablit également le culte, 
rappella les prêtres, les évêques et les moines 
exilés pour opinion, sous Théophile. Le pa- 
triarche Jean céda la place à l'orthodoxe Mé- 
thodius. Celui-ci, accusé de viol, se lava de 
tout soupçon par le moyen si souvent mis 
en usage dans l'histoire ecclésiastique , en 
des circonstances pareilles , et qui peut-être 
n'aura qu'une seule fois véritablement eu 
lieu. Il démontra son impuissance, et en dé- 
voila les raisons, respectables à tous égards, 
puisqu'il la devoit , disoit-îl , au secours de 
Saint-Pierre lui-même, qui n'avoit connu 
d'autre remède pour délivrer à l'avenir le 
patriarche des tentations charnelles. Depuis 
lors , les catholiques de l'Orient furent à l'a- 
bri de toute'insulte de la part des iconoclas- 



(i) Léon, gmmmat. apud S. Thûophan. p. 4S8 ^ 
Zon/xr. annal, in vit. Tkeodor, 
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tes , leurs adversaires , et les images y ren- ioonoUtrie 
trèrent tellement dans leurs prérogatives prç- " ^"^^ ^^' 
mièreS; que Tempereur Romain (i) , à la fiji 
du X« siècle, ne sut trouver d'autre défense 
Gontçe les ennemis de Tétat qu'en s'affublant 
d'une robe ôtée à une statue de la vierge , et 
qu'il mit, en pleurant, sur sa tête. 

Voilà où allèrent aboutir tous les efforts 
des chrétiens grecs, ennemis de l'idolâtrie 
et des images. Ils s'étoient enfin conformés 
à cet égard aux enseignements de Téglise ro^ 
maine, au moment même qu'ils se séparoient 
de la communion religieuse de cette église. 
Leur orthodoxie , en ce point, ne servit pas' 
peu dans la suite à les rendre plus haïssables 
encore aux turcs mahométans , leurs vain- 
queurs. 

(i) Léon, grammat. apud S. Theophem, p. 5oQ< 
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CHAPITRE XX. 



Grand schisme entre les églises grecque 

et latine. 



Je n'ai que peu de faits à ajoiiter à ceux rap- 
portés dans les dix-neuf chapitresprécédents, 
et ils n'ont plus besoin d'être accompagnés 
par aucune introduction quelconque, par au- 
cune réflexion préliminaire. Ce n'est pas une 
hérésie nouvelle que je cherche à dévelop- 
per ; ce ne sont plus des conciles nécessaires 
à l'intelligence de mon plan, et compris dans 
le cadre désigné par le titre de cet ouvrage, 
que j'expose dans cette vingtième et der- 
nière section. Je me suis étendu , à la fin de 
l'hérésie des iconoclastes , plus que ne Texi- 
geoient de moi mes propres promesses, pour 
ne rien laisser ignorer au lecteur sur des sec- 
taires auxquels il avoit pu accorder quelqu'in- 
térét. Je dois faire de même dans cette cour- 
te conclusion, àTégard de l'histoire du grand 
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schisme occidental, afin qu'on ne puisse pas 
désirer en vain aucun des détails qui termi- 
nèrent enfin irrévocablement la communi- 
cation entre les deux églises. L'Orient étoit le 
théâtre où les adversaires des images avoient 
joué principalement leur rôle. J'ai raconté 
aussi d'un seul trait les événements qui se 
passèrent successivement dans cet empire , 
jusqu'à la fin des disputes iconomaches. Je 
vais m'occuper maintenant des provinces de 
la nouvelle monarchie européenne. C'est là 
où le schisme fameux prit son origine , et 
où l'on trouve réunis tous les motifs qui le 
perpétuèrent à jamais. Je pourrai ainsi ne plus 
devoir interrompre le fil de ma narration , 
lorsque je rendrai compte des affaires de 
l'Occident, à Tégard desquelles désormais , 
pour atteindre enfin le but que je me suis 
proposé , je ne représenterai plus les révo- 
lutions de la Grèce , que comme de simples 
accessoires. 

Plus de quarante ans avant les horribles ^oj^fg ^ée 
boucheries of ientalés que j'ai rapportées en ^ schisme < 
dernier lieu dans le chapitre précédent, a voit 
été conclue en Italie, la négociation qui de- 
voit à jamais ôter aux empereurs grecs toute 
prétention sur le siège primitif de la puis- 
sance romaine. Cette importante révolution 
dans la disposition des choses , fut la vérita 
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ble cause du grand schisme religieux entre 
les deux communions chrétiennes de l'em- 
pire , et non les querelles sur la procession 
du St.-Esprit, dont je parlerai plus bas, et 
$ur lesquelles les pontifes romains se mon- 
trèrent par fois assez souples, ni le mariage 
des prêtres, admis par les orientaux, dont 
on trouve également de nombreux exemple 
dans l'église latine , et principalement à Mi- 
lan , au milieu du XI^ siècle. Ce ne fut qu'à 
cette époque , il est vrai , que le schisme se 
déclara enfin ouvertement, et cessa de s'en- 
velopper des ténèbres qui jusqu'alors l'a- 
voient en quelque sorte rendu douteux. Le 
fougueux Grégoire VII excommunia, en 1078, 
l'empereur Nicéphore Botoniate, ce qui sup- 
pose que le pape se croyoit encore alors de 
la même communion que le monarque grec. 
Mais tout le mal datoit de la séparation po- 
litique d'intérêt entre les deux parties désor- 
mais réellement distinctes de la domination 
romaine. Quelquefois les empereurs orien- 
taux se plaignirent ouvertement du titre 
qu'ils disoient usurpé par leurs collègues , 
comme sous Louis II et Otton I. Mais il faut 
n écessairemen t rem onter plus haut pour trou- 
ver l'origine de ces dissensions : depuis Char- 
lemagncy le mécontentement des grecs, quoi- 
que le plus souvent tacite par des raisons for* 
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cées de foiblesse et de prudence, n'en fut pas 
moins réel , et il entraîna indispensablement 
après lui la scission religieuse. C'est-là le ter- 
me que je me suis proposé à ces considéra- 
tions sur l'histoire des conciles. Les soins de 
l'impératrice Théodora, et la lassitude ve- 
noient enfin d'étouffer l'hérésie des icono- 
clastes y et , avec son règne, je finis le chapi- 
tre qui concerne ces sectaires. Charlemagne, Empire d'o. 
couronné empereur d'Occident, avoit rendu 
nécessaire la séparation des communions re- 
ligieuses, grecque et latine, tant que le chef 
de cette dernière voudroit toujours s'obsti- 
ner à prétendre sur tous ses collègues une 
suprématie absolue. Ici cesse la grande com- 
munauté chrétienne. Il existe dès ce moment 
deux églises catholiques, dont l'une, doréna- 
vant trop divisée dlntérêt avec les événe- 
ments qui changèrent l'état de l'Europe, n'a 
plus pour nous le même attrait , et n'excite 
plus aussi puissamment la curiosité des lec- 
teurs. L'autre , soumise à un chef irréfraga- 
ble et absolu, n'admet plus dans son sein ni 
troubles ni querelles. D'ailleurs la politique 
occupa bientôt entièrement ce chef, et le 
pape devint tellement jaloux de l'influence 
civile qu'il exérçoit sur son troupeau , c'est- 
à-diresurtouslespeuples quireconnoissoient 



394 CONSIDÉRATIONS SUR l'hISTOIRE 

sa divine mission, qu'il n'avoit plus le temps 
de s'embarrasser de ce que jadis on enten- 
doit sous le même nom dans la primitive é 
glise , savoir l'ensemble des âmes , au salut 
desquelles Tévêque devolt spécialement veil- 
ler. Aussi les conciles, qui suivirent d'abord 
le grand schisme, ne portèfent-ils, pendant 
long-temps , que sur la seule discipline ec- 
clésiastique , jusqu'à ce qu'une disposition 
toute nouvelle des choses , eût rendu indis- 
pensable une nouvelle réforme totale. Je 
pourrois donc ici terminer l'œuvre que j'ai 
entreprise. Mais pour que le lecteur n'ait rien 
à désirer dans ce travail , pour ne négliger 
aucune des circonstances propres à rendre 
pins complet le tableau que je présente au 
public, j'ajouterai au chapitre sur les icono- 
clastes une courte conclusion, où je rap- 
porterai en abrégé les occasions rares , pen- 
dant lesquelles la communication religieuse 
entre l'Occident et l'Orient sembla momen- 
tanément se renouer, les raisons qui y avoient 
donné lieu, et enfin les prétextes sur lesquels 
on basa principalement le schisme réel, qu*il 
étoit aussi impossible d'éteindre entièrement 
que de faire disparoître encore la division 
politique entre les deux empires. 
Ignace et Au patriarche Méthodius venoit de suc^ 

botio». * 
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céder à Constaiitinople , Ignace (i), qui pro- 
fessoit le& mêmes sentiments que son pTé- 
décesseur. Il reprit publiquement sur sa con- 
duite scandaleuse le césar Bardas, accusé de 
vivre en adultère avec sa belle-soeur. Ignace 
fut chassé pour son audacieuse sincérité , et 
Photius prit sa place. Cétoit Thomme le plus 
savant de son siècle, et il en étoit en même 
temps le plus adroit. Il avoit aussi quelqu'in- 
fluence parmi les saints , selon les auteurs 
de cet âge,puisqu*à son intercession, la Vier- 
ge brisa les vaisseaux des russes qui se trou- 
voient alors dans le port de Constantinople. 
Photius devoit son exaltationà Bardas. Ilcher- 
cha à le défendre des embûches qu'on lui 
tendoit, en faisant signer avec le sang du 
calice , par Tempereur Michel et son favori 
Basile , la promesse de ne point attenter à la 
vie du césar. Le serment fut violé, et Pho- 
tius ne put se défendre d'en faire des repro- 
ches à Basile , lorsque celui-ci, par un nou- 
veau meurJre , fut monté sur le trône d'O- 
rient. Le schisme avec Rome existoit par le 
fait, mais on n'avoit rien prononcé encore 
à ce sujet, et la communication avoit lieu 

(i) Léon, grammat. chron, apud S, Theophan, 
pag. 460, 4o3 et seqq,; Anastas. biblioth, in vit. 
Benedict. III y et NicoL I; Zonar. annal, in vit 

Michael. 



396 CONSIDÉRATIONS SUR l'hISTOIRE 

de nouveau momentanément , aussi souvent 
que Tintérêt de l'un ou de l'autre des partis 
le requéroit. L'empereur Michel avoit en- 
voyé des présents à St.-Pierre de Rome, pen- 
dant que Benoît III siégeoit dans cette ville : 
il en avoit fait autant sous le pontificat de 
TTicolas I , et en même temps il avoit deman- 
dé des légats apostoliques pour juger le dif- 
férend du siège patriarchal grec entre Pho- 
tius et Ignace. Les évéques Radualde et Za- 
charie partent pour Constantinople. Le pape 
les charge d'examiner à fond les affaires, 
tant de la déposition d'Ignace que de l'in- 
trusion de son adversaire , avec défense ex* 
presse de communiquer avec le patriarche 
actuel, accusé sur-tout d'avoir été ordonné 
évéque de laïc et militaire qu'il étoit aupara* 
vaut. Ce n'étoient point là les intentions de 
l'empereur ni du pontife oriental. Ils corrom- 
pent les envoyés de Nicolas, les font commu- 
niquer avec l'église grecque, et parviennent 
même à leur faire ordonner Photius de nou- 
veau , après avoir confirmé la déposition d'I- 
gnace. Le pape alors , furieux de voir s'éva- 
nouir une autre fois les beaux projets qu'il 
avoit formés , en faveur de sa défaillante su- 
prématie dans les provinces orientales de la 
chrétienté, écrivit à l'empereur Michel et à 
Photius pour avoir des instructions plus dé* 
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taillées 9 et refusa son adhésion à ce qui avoit 
eu lieu, jusqu'au moment où il pourroit l'ap- 
prouver avec connoissance de cause. Il com- 
mença, en attendant, par condamner les lé- 
gats, dans un concile tenu à Rome à cet effet; 
et, voyant que ses représentations n'avoient 
aucune suite à Constantinople, il condamna 
Photius lui-même , comme usurpateur du 
siège de cette ville. Il en fut naturellement 
excommunié et déposé à son tour, et les actes 
du concile où cela eut lieu , furent envoyés 
par les grecs en France , avec une exhorta- 
tion de la part de l'empereur et du patriar- 
che, pour que le roi et ses peuples se sépa- 
rassent de la communion d'un pape , aussi 
légitimement anathématisé dans un synode 
œcuménique. 

Cependant Michel meurt, l'an 867, et Ba- 
sile , orthodoxe par esprit de vengeance, chas- 
se Photius, comme adultère, et remet Igna- 
ce sur son siège. Adrien II, sur ces entrefai- 
faites (i) ,avoit succédé au pape Nicolas I. Des 
envoyés de Photius et d'Ignace s'embarquent 
pour Rome, afin d'y prouver leurs droits, et 



(i) Léon, grammat. chron, apud S. TheopKanz 
pag. 471 ; Anastas. biblioth. in vit Adrian. II f 
Zanar. onnaL i}it. Basil, macedon. 



398 COI^rSIDÉRATIONS SUR l'hISTOIRE 

recevoir leur sentence définitive (i). Les lé- 
gats du premier périssent dans le trajet, à la 
réserve de Méthodius qui bientôt se fait chef 
d'un troisième parti. Quoi qu'il en soit, on se 
rassemble en concile , à Rome. Le synode qui 
avoit ratifié la nomination de Photius, et 
les actes rédigés ensuite par celuirci , sont 
condamnés également. Le patriarche déposé 
devient aux yeux des Pères latins, le minis- 
tre du démon et un Syméon nouveau, qui 
mérite (comme le mérita autrefois le mono- 
thélite Pyrrhus) de voir les anathémes qu on 
lui lance, écrits avec le sang de Jésus-Christ. 
Le spathaire (2) impérial, confesse, devant 
le pape, que le diable doit nécessairement 
habiter en personne , dans un livre écrit 
par l'adversaire d'Ignace. Enfin la rage con- 
tre Photius devint telle, qu'il fallut pujger 
la mémoire dupape INicolas I, sur le soupçon 
qu'il avoit pu ne pas être assez contraire au 

(i) Je ne rapporte qu'en abrégé ce qui regarde 
Photius et Ignace , pour les raisons données plus 
haut. Celui qui désirera s'instruire plus à fond de 
ce qui concerne ces deux émules , et les détails 
du huitième concile œcuménique des occiden- 
taux, doit consulter David Nicétas ( in vit. Ignat. 
patriarch. constantinop. ) , auteur contemporain 
de ces dernières querelles entre les deux églises. 

(a) Ce que nous nommons aujourd'hui garde- 
du-corps. Le cYiei s oiçi^^Moii protospathaire. 
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patriarche constantinopolitain. L'ouvrage de 
celui-ci, et tout ce qu'il avoit fait pendant 
son pontificat, est examiné une troisième 
fois : ses écrits sont lus , condamnés et brû- 
lés. Des légats apostoliques partent alors pour . Haîiîème 
la capitale de l'empire grec, et portent des ^^é^^^^'^J, 
lettres d'Adrien II , que Basile reçoit et baise ^^^^ ^ Cons* 
respectueusement. On demande la réunion 
de l'église orientale avec la communion lati- 
ne; ce que les légats refusent d'accorder, si 
on ne leur présente préalablement par écrit, 
un acte qui les assure à la fois de la soumis- 
sion de leurs émules, de leur orthodoxie, et 
du désir ardent qu'ils nourrissent d'être re- 
connus par le pape, et par ceux qui commu- 
niquent avec lui. Ces prétentions outrées é- 
toient, pour le moins, imprudentes, dans 
les circonstances critiques où se trouvoient 
alors les deux peuples l'un envers l'autre. Ou 
voulut bien encore y satisfaire, vu le besoin 
personnel qu'Ignace avoit du siège de Rome, 
pour se soutenir contre le rusé Photius,son 
rival. Les latins expliquèrent aux grecs ce 
qu'ils entendoient par l'acle de soumission, 
exigé par les légats , chose qui paroissoit ab- 
solument neuve , dit l'historien des papes lui- 
même; et cet acte fut présenté, dans le con- 
cile de Constantinople IV, considéré comme 
le huitième œcuménique par l'église romai- 
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ne, et le dernier où les deux communions 
parurent momentanément marcher d'accord. 
Mais cet accord étoit simplement particulierà 
quelques personnages : le clergé ni le peuple 
en son entier, ne la partageoient aucunement 
Parmiles nombreuses preuves de cette vérité, 
je dirai seulement que les actes du concile 
général , donnés à examiner et à traduire au 
bibliothécaire latin, Anastase, furent trouvés 
falsifiés en plusieurs endroits par les grecs. 
On avoit tâché d'y voiler le plus possible, la 
démarche humiliante que l'église orientale 
venoit de faire. Le peuple n'avoit point con- 
senti au libelle (r) pr^enté, pendant la du- 
rée du concile , par le patriarche aux légats 
du pape : il le fit assez voir par des libelles 
contradictoires , et dans lesquels on se plai- 
gnoit amèrement à l'empereur, du honteux 
assujettissement qui soumettoit les grecs au 
pontife romain. La grande raison étoit tou- 
jours l'envie excitée par le nouvel empire que 
les orientaux refusoient de reconnoitre, com- 
me le confesse Anastase; et par conséquent 
l'impossibilité pour les grecs, d'admettre l'in- 
fluence religieuse d'un évêque , sujet de ce 
même empire qui s'élevoit sur les ruines du 



(i) Ce mot signifie ici acte^ ou écrit public. 
Je m'en suis encore servi dans le même sens. 
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leur, chaque petite circonstance dénotoit de 
plus en plus la rivalité entre les deux églises, et 
pour ce qui regardoit les affaires de l'Orient, 
les grecs finissoient naturellement par ju- 
ger en dernier ressort, les matières que les 
latins prétendoient être de leur seule com- 
pétence. Les bulgares récemment convertis à 
la foi, demandoient au concile de Constan- 
tinople à quelle jurisdiction patriarchale ils 
dévoient être soumis. Les légats romains ne 
manquèrent point de décider en fisiveur du 
pape , et , malgré la jalousie et le dépit des 
grecs, Ignace fut forcé de plier devant ses 
bienfaiteurs. Mais les bulgares ne faisoient 
pas partie de l'empire d'Occident, et les prê- 
tres latins, contre les décrets de leur huitième 
concile, durent bientôt céder la place à des 
pasteurs envoyés par leurs adversaires. 

A la mort d'Ignace ( i ) , Photius remonta 
une autre fois sur le siège patriarchal de (Jons- 
tantinople , et il put à loisir , consolider le 
schisme avec une église , de laquelle il avoit 
reçu tant de mortifications. Son premier soin condieic*. 
fut de convoquer un synode, réputé le hui- P"*^^n|ti«iii« 

M. */ 7 r ^ œoameiuqae 

tième oecuménique par les grecs, et qui abolit par les grecs. 
et anathématisa solemnellement, l'an 879, le 

(i) Zonar, armai. ; Léon, grammat. chronogr. 
apudS, Theophan, p^ 47». 

2. aC 
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huitième concile général des latins, sousTem- 
pereur Basile et le pape Adrien II. Tous le& 
auteurs grecs, compilateurs de conciles, ne 
comptent pas d'une autre manière (i). Il est 
assezétonnant, après cela, de voir que le pape 
JeanVIlI ne fit point de scrupule, dans ce con- 
cile, d'admettre à sa communion , le même 
Photius^ par le moyen des légats qu'il avoit 
envoyés à cet effet à Constan tinople, et qui s'y 
joignirent aux autres patriarches, adulateurs 
du pontife grec; et l'on remarquera, avec 
non moins d'étonnement, quele cardinal Césa- 
rini, dans le concile général de Florence, sous 
Eugène IV , l'an 1 4^9, abandonna et condam- 
na , sans aucune difficulté , sur les raisons que 
lui apportoit Marc, alors évéque d'Éphèse, 
le huitième concile œcuménique, convoqué* 
en faveur d'Ignace, contre le patriarche Pho- 
tius. Cependant le pape de Rome avoit pré- 
sidé lui-même ce concile par ses légats, au 
milieu des grecs, et au moment que ceux-ci 
exaltoient le plus leurs prétentions d'indé- 
pendance et leur autorité religieuse. C'est ain- 
si que jusqu'à la fin de cet ouvrage, je n'aurai 
rapporté que des contradictions et des incer- 
titudes, sur tous les sujets que j'y aurai trai- 
tés. Au reste, Tharmonie entre Photius et le 



(i) Zonar, $ Balsamon,; NilUs^ etc^ 
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siège de Rome, ne fut que momentanée; et 
elle a été blâmée généralement par tous les 
écrivains de l'église latine , au point que le car- 
dinal Baronius fait naître de la foiblesse du 
pape Jean VIII, en cette rencontre, l'histoire 
fabuleuse de la papesse du même nom. Quoi 
qu'il en soit, le patriarche oriental ne de voit 
plus céder au pontife romain, et celui-ci ne 
pouvoit décemment renoncer, à une épo- 
que aussi brillante pour lui, aux prétentions 
émises dans un temps beaucoup moins pros- 
père. Depuis Grégoire III , le véritable créa- Fondenu 

^ t 1 • 3 11* de la puisse 

teur de la puissance des papes , les biens ec- ce religieuse 
clésiastiques étoient devenus inaliénables (i). ^^^?^' 
On pouvoit donner continuellement au cler- 
gé, et il étoit impossible de rien reprendre 
jamais. Ce corps qui acquéroit sans cesse, de- 
venoit tous les jours puissant de plus en plus; 
et n'avoit aucunement à craindre que les pe- 
tites restitutions qu'il étoit de temps en temps 
dans le cas de devoir faire, pussent être de 
quelque conséquence pour l'avenir. D'ailleurs 
les intérêts divers des puissances politiques 
le mettoient toujours en état, sous la protec- 
tion de l'une ou de l'autre d'elles, de récupé- 
rer bientôt au centuple, ses concessions mo<^ 

roentanées; et il payoit sans peine par sa for- 

- — ^,, ^,,, . -^^_ 

(i) Anastas, iiitiçth.m vit. Giègor, IJL 

a6.. 
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midable influence religieuse, tous les services 
qu'on lui avoit rendus. Les francs d'abord , 
qui tenoient des papes leur gigantesque puis- 
sance en Europe, devinrent l'égide de la pa- 
pauté j et les empereurs de cette nation, eurent 
bientôt à soutenir les pontifes chrétiens con- 
tre leur propre famille, souveraine à la vérité, 
mais qui n'étoit point décorée du titre su- 
prême, devant lequel dévoient plier les sou- 
verains eux-mêjnes. Serge II (i), en 844» sut 
établir avec finesse une distinction aussi dé- . 
licate, en jurant fidélité au maître absolu de 
l'Occident, de Rome et de laLombardie, ser- 
ment qu'il refusoit au roi lombard. C'étoit 
là un degré pour arriver à combattre tous les 
princes de l'Europe, les uns avec les armes 
des autres, et enfin à les fouler également 
tous à la fois sous les pieds, dans la personne 
de leur chef, comme il arriva, lors de la guerre 
monstrueuse entre le sacerdoce et l'empire. 
Léon III (2) devoit tout à Charlemagne, et il 
éleva ce monarque à la plus haute dignité 
iiadons des ^^^ ^^* pcuplcs connusscut cu Occidcnt. L'em- 
erenr» et percur y fut dès-lors le premier magistrat, 
comme le pape étoit le souverain pontife. Ils 
dépendoient l'un de l'autre, mais seulement 



papes 



\ 



i) Anastas. biblioth, in vit, Ser^. IL 
2) Jnastas. biblioth, in vit Léon. IIL 
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pour se soutenir mutuellement. L'empereur 
régnant légitimoit l'élection du pape, en la 
confirmant, comme le faisoit l'empereur grec 
avant cette époque ; et le pouvoir du monar- 
que à son tour, n'étoit ratifié aux yeux des 
peuples, que lorsqu'il avoit reçu la couronne 
des mains du pape. Dès que ce dernier vou- 
lut, ou parut vouloir empiéter sur les droits 
de l'autre, il reçut parfois, au commence- 
ment de ce nouvel arrangement des choses, 
des leçons qui lui apprenoient le danger de 
cet abus de son pouvoir, par l'abus que l'em- 
pereur aussi auroit pu faire du sien. Ce fut 
ainsi ( i ) que les évêques francs outrepas- 
sèrent les bornes de leur dépendance ecclé- 
siastique , en menaçant de l'excommunica^ 
tion , Grégoire IV , l'an 833, si celui-ci vio- 
loit la fidélité qu'il devoit à Louis le pieux, 
alors empereur. Léon IV (a) vit, en 855, l'em- 
pereur Ix)uis juger , dans Rome même , un 
magistrat accusé d'avoir trahi les francs, et d'a- 
voir conspiré en faveur des grecs, les anciens 
maîtres de cette capitale. Mais Nicolas I jugea 
aussi, huit ans après, avec la même autorité , 
les évêques gaulois, Theutgaud etGonthier» 



{ 



i) Astronom, in vit. Ludovic, pii^ ann, 833. 
2) Anastas> biblioth, in vit lion. IV,. 
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sujets de l'empereur Lothaire II ( i) , et cassa 
à Rome, les actes du concile de Metz, qui 
avoient permis le divorce au roi de Lorraine. 
II est à remarquer que les mêmes légats, sé- 
duits par Photius à Constantinople , avoient 
été envoyés en France en cette occurrence, et 
s'y étoient laissés également corrompre. La 
décision du siège apostolique fut reçue sans 
difficulté, dans l'empire d'Occident. Nous a- 
vons vu quel fut son effet sur les orientaux, 
à la même époque, et ce seul exemple doit 
suffire au lecteur, pour lui faire comprendre 
toutes les révolutions qui, dans les deux égli- 
ses, ne firent désormais que consolider de 
plus en plus le nouvel état des choses, et vers 
lequel la disposition des circonstances poli* 
tiques leur avoit fait prendre une tendance 
aussi vigoureuse. . . ' 

Je ne rappellerai pas ici le célèbre concile 
de Latran IV , douzième œcuménique, en 
1 2 1 5 , dans lequel les patriarches de Constan- 
tinople et de Jérusalem se réunirent à plus 
de mille évêques et abbés d'Europe, parce 
que la monarchie grecque se trouvant alors 



(i) Je considère dans ce tableau général, l'em- 
pereur d'Occident, comme maître réel de toute 
cette partie de la monarchie romaine. 
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entre les mains des princes latins , appaisoit 
iDomentanénient les dissensions politiques 
et religieuses entre les deux empires. Je me 
contenterai dlndiquer brièvement 1 e prétexte 
du grand schisme, après en avoir démontré 
en général les causes véritables ou principa- 
les. Je veux parler de la fameuse question sur Prœesskmdii 
la procession du Saint-Esprit. Le symbole « Saint-Esprit. 
dit de JVicée (i) , faisoit procéder la troisiè- 
me personne divine du Père seulement, et 
il paroît que dans la primitive église , il n'y 
eut jamais de difficultés à ce sujet. La chose 
et oit assez clairement exprimée, dans la for- 
mule de foi , et il eût été trop facile aux Pères 
de Constantinople , de lever toute ambigui- 
té sur une pareille matière, en ajoutant d'eux- 
mêmes les deux mots qui firent ensuite toute 
la querelle, pour qu'on pût concevoir le moin- 
dre doute sur un oubli ou une réticence vo- 
lontaire. Epiphane (2), pour ne pas parler 
ici des autres auteurs ecclésiastiques grecs^ 
dit toujours que le Saint-Esprit procède du 
Père seulement ; et , s'il ajoute encore qu'il re- 
çoit du Fils, c'est certainement en donnant 
à la seconde phrase, un autre sens qu'à la 

(i) Voyez chap. i3 de cet ouvrage. 
(2) «S, Epiphan, hœres, 62, 67 et 74. 
S. Jean (c. i5 et 26 ) s'étoit exprimé de la même 
manière. 
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première, puisque sans ce motif il n'auroit 
pas eu besoin de deux expressions différen- 
tes. Comment l'église latine confondit enfin 
la double procession de l'Esprit-Saint , et à 
quelle époque cela eut lieu, seroit, je crois, 
une recherche aussi pénible qu'inutile, pour 
le but de cet ouvrage. Il suffira de savoir que 
les grecs firent, en 766, des reproches sur 
une pareille falsification du symbole de Ni- 
cée, aux évêques francs du concile de Gen- 
tilli, convoqué sur le différend touchant l'a- 
doration des images (i). En 809, la dispute 
prit une vigueur nouvelle. Elle avoit été ré- 
veillée par un moine de la Palestine, et fut 
examinée à Aix-la-Chapelle, par les occiden- 
taux qu'elle regardoit plus particulièrement. 
Les Pères du concile laissèrent la décision 
de cette affaire au pape Léon III , qui ne voulut 
jamais souffrir que l'on ajoutât le fiUoque à 
la formule de foi catholique, dans la crainte 
d'irriter encore davantage les grecs , déjà assez 
exaspérés contre l'églisfe latine à cette épo- 
que, pour des motifs plus graves et plus irn* 
portants. Le patriarche Photius ensuite ne 
contribua pas peu à animer cette querelle, 
par ses virulents écrits, dans lesquels il com- 
battoit à la fois ce qu'il appelloit Thérésie la- 



(i) Voyez chap, 19 de cet ouvrage. 
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tine, et le pape de cette nation, qui seul a- 
lors étoit à craindre pour lui. Plus il mettoit 
de différence entre les croyances des deux 
peuples, plus il fortiûoit le schisme, et, par 
conséquent, plus il étoit assuré dans sa di- 
gnité nouvelle. Sous Urbain II, l'an 1098, 
les grecs disputèrent une autre fois, sur la 
même matière, avec les latins, dans un con- 
cile de cent quatre-vingt-cinq évêques, tenu 
à Bari (i). La question fut de nouveau agi- 
tée, en 1274^ au concile de Lyon, seizième 
œcuménique, devant cinq cents évêques, et 
plus de mille prêtres et moines distingués. 
Michel Paléologue , par la crainte que lui ins- 
piroient les croisés occidentaux, voulut s'y 
faire un appui , dans la personne du pape Gré- 
goire X. Il lui accorda (2) en conséquence» 
sur le Saint-Esprit , tout ce que le pontife ro- 
main exigea : ce qui le rendit tellement o- 
dieux aux grecs, ses sujets, qu'à sa mort, ils 
lui refusèrent la sépulture. Andronic, son fils, 
brûla les écrits de Michel , touchant cette con - 
cession religieuse ordonnée par la politique; 
et les évêques orientaux réunis en synode par 
les soins du nouveau monarque, rendirent 

(i) Lup. Protospat, in chronogr, neapoUt, ; et 
Eadmer, in 7)it S. Anselm. 

(2) Nicephor, CalUst, in dedicat. oper,; et Joan. 
Bapt. EgTiat, 
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à l'Esprit-Saint sa prérogative première de ne 
procéder qu e du Père seulement. Enfin , pour 
ne pas fatiguer le lecteur par des détails inu- 
tiles , je dir^i que, peu d'années avant la pri- 
se de Constantinople par les turcs, et l'entiè- 
re extinction de la monarchie grecque, Jean 
Paléologue, alors empereur, et le patriarche 
de Constantinople cherchèrent en Europe 
des secours contre les musulmans, et qu'à 
cet effet, ils voulurent d'abord réconcilier les 
deux églises ; ce qui eut réellement lieu à 
Florence, Fan 14^9, dans le dix -huitième 
concile œcuménique. Ici les latins , par une 
singularité assez difficile à motiver en cette 
circonstance, furent plus souples que leurs 
adversaires; et ceux-ci ne voulurent céder en 
aucune manière, que lorsque les évéques 
occidentaux eurent assuré , qu'ils détestoient 
également la croyance de deux causes dans 
la Trinité consubstantielle. Les grecs, à la ré- 
serve de Marc, métropolitain d'Ephèse, a- 
vouèrent enfin la double procession du Saint- 
Esprit, quand on leur eut promis que le Père 
demeureroit toujours, malgré cela, cause u- 
nique des deux autres personnes divines. Ce* 
pendant celte réunion prétendue des deux 
églises, réunion si désirée et opérée d'une 
manière aussi brillante et aussi solemnelle^ 
ne s'étendit pas au-delà de la ville de Flo^ 
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renée, elles grecs, esclaves des turcs, persé- 
vérèrent dans leur schisme. 

Je termine ici mes réflexions avec la ma- 
tière qui y a donné lieu. Après cette époque, 
l'histoire ecclésiastique changea absolument 
de caractère et d'aspect , et je laisse à d'au- 
tres écrivains , plus hardis et plus habiles 
que moi, le soin de portev sur les siècles sui- 
vants les yeux de la philosophie et de la cri- 
tique. Je finis, en suppliant une autre fois le Condnsion. 
lecteur , comme je le fais dans mon discours 
préliminaire , de ne pas méconnoître les sen- 
timents qui ont guidé ma plume dans cet 
ouvrage. Je rapporte sans voile, il est vrai , 
les foiblesses et les crimes des prêtres du 
premier âge; mais je proteste de nouveau 
que je regarde ces imperfections de la na- 
ture humaine comme absolument étrangè- 
res à la religion, sous l'égide de laquelle on 
cherche toujours à cacher leur laideur. Je 
laisse à décider au public, éclairé , si en ren- 
dant aux hommes le service essentiel de les 
prémunir de plus en plus contre la méchan- 
ceté de leurs semblables , je n'aurai pas éga- 
lement bien mérité de la religion elle-mê- 
me, que j'ai tâché ai nsi de soustraire au blâ- 
me inconsidéré des impies. Le seul reproche 
que l'on pourroit me faire avec droite seroit 
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celui de n'avoir jamais, dans une matière 
aussi grave que celle que j'ai traitée , donné 
de solution sur les problèmes concernant 
les dogmes qui paroissent les plus impor- 
tants. Mais ce reproche sera pour moi la 
louange la plus ïecherchée et la plus agréa- 
ble. J'ai voulu , par ces considérations phi- 
losophiques, apprendre âmes contemporains 
combien de maux le manque d'indulgence 
et l'ignorante inflexibilité entraînent à leur 
suite. Nous sommes tous sujets à nous trom- 
per ; et ce n'est qu'en pardonnant les erreurs 
des autres , que nous méritons qu'on nous 
pardonne celles dont nous nous rendrons 
certes coupables à notre tour. Je ne tran- 
che que sur les mauvaises actions. Les into- 
lérants et les persécuteurs sont à mes yeux 
la classe d'hommes la plus à craindre , et , 
pour tâcher de les rendre seuls odieux à mes 
lecteurs, j'ai dû donner moi-même Texem- 
ple que je voulois qu'ils suivissent, celui de 
respecter toutes les opinions humaines quel- 
les qu'elles fussent, et de ne condamner que 
ceux qui vouloient être exclusivement res- 
pectés. Puissent les races futures , devenues 
enfin plus sages et plus modérées , ne plus 
fournir dorénavant à l'histoire dés traits sem- 
blables à ceux que je rapporte ! Tous mes 
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vœux seroient remplis , si j'avois, en écrivant 
ces réflexions, la certitude qu'elles contri- 
bueront un jour à hâter une révolution aussi 
désirable. 



FIN. 
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